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-15 lévrier.
S'il paraît certain que krdessein de substi-

uer au provisoire actuel un gouvernement
définitif préoccupe également les diverses
fractions de l'Assemblée nationale, il est diffi-
cile de prévoir quelles pourront être les
coascquencesde.ee mouvement, dont le ca-
ractère et l'importance semblent varier d'un

iir à l'autre, et donnent, lieu aux interpel-
jâtious les plus contradictoires.
. Nos correspondances de Paris et de-Versail-
les témoignent, par la divergence même des
informations qu'elles nous transmettent, de
l'obscurité qui.enveloppe encore tous ces tra-
vaux préliminaires, et nous $aitimeSf m ee
gui nous- concerne, forcés de reconnaître que
ce qui était pour nous la veille un sujet d'es-
pérance devient le lendemain un motif d'ap-
preneiiMua. ...
< C'est ainsi qu'après avoir, constaté l'exis-
tence d'un grand courant qui se manifestait,
disait-on, datiia le' mite droit et tendait à, dé-
terminer, par son rapprochement avec Je cen-
tre gauche et la gauche, la formation d'un
grand parti de gouvernement,, on nous mon-
tre aujourd'hui le centre droit se désagré-
geant rapidement au profit de la droite, et le
projet Ernoul, qui comptait hier 30 ou 40 ad-
hér'tfntë; ëiî réunissant aujourd'hui 70.- ,
. Ce ne doit pas être pour nous une raison de

nous abandonne' au découragement. Et ce
que nous prépare Tavortement de cette nou-
velle intrigue monarchiste, c'est tout au plus
te maintien du statu quo, qui ne sert malheu-
rêussttïOTt qu'à exciter les convoitises des pi-
res ennemis de la République, nous avons
nommé les bonapartistes.

Il faut reconnaître cependant que l'Assem-
blée nationale commence, à avoir conscience
du mal qu'elle s'est fait à elle-même e'fi 0&3
cant au pays le spectacle de sa division et des
luttes sans grandeur où elle s'épuise. A. la
base de tous les projets qui surgissent — nous
parlons des projets sérieux . — on voit
apparaître l'idée du renouvellement par-
tiel. .

Dans le compromis élaboré par le comte
Jaubert, comme dans le projet de M. Ûes-
tremx, dont nous recevons, aujourd'hui le
texte, ee principe du renouvellement est l'un
des points fondamentaux.

 » En constituant un état définitif, dit l'ex-
hosé des motifs du projet DestrèiM* le renou-

venemont pam^pCl
f
 !

ed faire eesjs?r Viacf'
titude deTavfjnir, en appelant 'Mrs-œs.-î'l
sur un terrain neutre, sur lequel il ne pourra
ptabilf dé-ltUtê mm M Mé*«B%«è à la !
monarchie, puisque ce sera le gouverneiSérit •
de. la majorité, l'émaraTfonla-plus directe et
la plus complète de la souveraineté natio-
nale, •> '
, Nous n'insisterons pas sur les autres points
du projet, que l'on trouvera à. son rang dans
Cotre chronique parlementaire, et que nousn'avons fnmUpnM m ,aveé tiuelrjues-détails :
* raison de l'importance attachée jMf sdn :
au. a-au principe du renouvellement partiel,
pour lequel nous avons suffisamment expliqué
pos préférences.

.' On a vu, par nos dépêches de ce matin, que
''Assemblée nationale à discuté/ &ïï première
lecture^ le projet dé là ëoriiittisslon tendant à
Iceorder.Hiipifiënëidfl 3 là vïjuve-du général
jielHent Thomas, mais refusant- d'en accorder
jne à la veuve dé M. Ghaudey. Nous ne com-
prenons pas la distinction faite par la commis-
sion entre ces deux martyrs du devoir.

i Le successeur éventuel de M. Contiàl'AsT
semblée nationale est désigné.C'est sur M;,. Clé-
ment Duveniois que se serait fixé le choix de
Fèx«empereur. Les Alpes hautes ou basses n'en
Voulant plus,ll a bien fallu songer à la Corse.Est-
W que les électeurs de ce départemeut.ne com-
prendront pas ce qu'il y a de triste dans le rôle
m'on leur fait jouer, et ne se lasseront-ils
lomt de voir leur pays devenir le refuge de
ous les pécheurs du second empire ?

t Le Journal du Paris a reçu, l'assurance que
(.. Thiers aurait refusé de ratifier le traité pos-
ai qui venait d'être signé par MM. de Remu-
ât et Rampont,pour la France, et MM. le comte
'Arnimet Stéphau, pour l'Allemagne.

«li''.''J'L'.' L. "''I '•' '' SB

Nous n'avons pas reçu omcieltëttienf confir
mation de cette nouvelle, que le Soir, journal

. très-bien renseigné d'ordinaire, ignore d'ail-
' leurs également* puisqu'il donne des détails
très-circonstanciés Sur îà teneur du traité.
On trouvera plus loin des extraits de cet article
du Soir.

. Nous reproduisons à notre bulletin télégra-
phique de longues dépêches résumant les dé-
bats des dernières séances du parlement an-
glais.

D'après le Morning Post, le général Schenek
aurait r'êçii la réponse du gouvernement de
Washington à la coihmuniCâfioudetàrd Grand-
ville, réponse qui serait empreinte d'un' Carac-
tère amical, tout en maintenant la position
prise au début par le gouvernement de l'U-
nion/
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BULLETIN TÉLÉGRAPHIQUE
France.

"Versailles,. 14 février.
On assure que le programme Ernoul-Moulin a

réuni environ 70 signataires.
Dans la réunion tenue hier chez monsieur le duc

de Larochefoucauld-Bisaccia, il a été décidé que
le programme ne serait.pas communiqué officiel-
lement à monsieur le comte de Ch'ambord, mais
qu'on" se Contenterait de pressentir ses intentions
à ce sujet. .

Jusqu'ici v les critiques des légitimistes portent
plus sur l'opportunité du programme que «m les
idées qui. Y sont manifestées, bien que certains
termes leur paraissent discutables. L'opportunité
du programme est surtout contestée par. cette rai-
son qu'on annonce un manifeste très-prochain du
comte de Chambor'd, et .qu'il aurait mieux valu,
pensO-t-on, laisser le prince exposer lui-même ses
jdées sur la monarchie.

Angleterre.

Londres, 13, février.
Chambre, des communes. — Monsieur Lawson an-

nonce qu'il proposera, le 30 mars, une adresse à
la reine dans le but d'obtenir que le gouvernement
fasse des démarches pour se retirer de, tous dés
traités qui obligent le pays à intervenir par la
force armée ert faveur d'autres nations.
• Monsieur Rylands annonce qu'il proposera, le
12. mars, qu'à l'avenir les traites avec, les puis-
sances étrangères soient soumis au Parlement
avant d'être ratifiés.

. La Chambre adopte la proposition de monsieur
Goldschmidt, demandant communication du mé-
moire anglais. *

Roumanie.

BuchareSi, 13 février.
f ' ; '-! a pris toutes les.me-
be gouvernement roun»0.^ .»* châtier les

instigàteurs dés é'cSriW cfe. <4è¥ofd><»s êt'àm~u*,..
festations contre les israélites q'ài vfè#r?ëitt d'a-
voir lieu dans la Moldavie.

Le Sénat a sanctionné les lois relatives au mo-
nopole, du tabac et au contingent militaire.

La Chambre des députés a adopté la. loi relative
aux pensions,

(VOW là suite des dépêches à la troisième page,)

UNE LOI D'EXCEPTION

Les lois d'exception ont trouvé-,et
trouveront toujours en nous des adver-
saires déterminés. A quelque catégorie
de citoyens qu'elles s'adressent, ces
mesures sont mauvaises, par la raison
qu'elles blessent un principe qui devrait
rester inviolé toujours, le principe -de
l'égalité devant la loi. Nous demandons
la même liberté pour nos adversaires
que pour nos amis, que pour nous-mê-
mes, et nous ne pensons pas que rien
de bon puisse sortir d'une «autre façon
de procéder.

C'est à la lumière de ces principes,
que nous avons à juger une loi qui vient
d'être votée tout récemment par le
Grand Conseil du canton de Genève. Il
s'agit des corporations religieuses.

Le droit de réunion et d'association
est très largement reconnu et pratiqué
en Suisse, comme l'on sait. Nos voisins

estirnent, et avec raison, que mieux
vaut laisser aux citoyens la liberté de
se réunir et de s'associer publiquement,
que de leur donner,, par . des mesures
restrictives, la tentation de le faire clan-
destinement. La liberté , pensent-ils ,
porte avec elle le correctif de ses abus.
Peu à peu l'usage de droits très étendu's
habitue les citoyens à se modérer, à^ré-
primer des tendances excessives, à se
renfermer dans un cercle limité. La
loi commune d'ailleurs est toujours là,
irai permet à la justice de réprimer tous
désordres et d'intervenir pour la pro-
tection de la liberté générale, le jour où
celle-ci se trouverait menacée.

C'est par- ces arguments que récem-
ment encore les journaux suisses ont
répondu à ceux qui les invitaient à pren-
dre des mesures contre l'Internationale.

Or la loi qui a été .yotée.par le grand
conseil de Genève au sujet des corpora-
tions, religieuses, est loin -de s'inspirer
de ces principes de liberté, égale pour
tous, et nous y voyons au contraire une
sorte de mise au ban de toute une par-
tie de la population genevoise.

' Voici le texte de cette loi qui a été
adoptée en troisième lecture :

Jutf. 1". — Toute réunion de personnes appar-
tenant à un ordre religieux quelconque, ou à une
corporation religieuse constituée à Genève ou à
l'étranger, et vivant en commun, de môme que
toute réunion de personnes vivant en commun,
dans un but religieux et sous une règle uniforme,
cûfWfâlmnt Jne corporation religieuse, soit con-
grépâtiori.

Art. 2. — Toute corporation qui sera établie
dans le Canton, sans autorisation, ou qui, après
avoir obtenu cette autorisation, aura enfreint les:
conditions qui lui sont imposées, sera dissoute par
le Conseil d'Etat, et l'établissement fermé.

.- Art. 3. — Les. supérieurs, directeurs ou chèfe
reconnus d'une corporation dissoute en vertu de
l'article précédent, seront passibles d'une amende
da 500 fr. au maximum. En cas de récidive, cette
amende pourra s'élever à 5,000 fr. La peine sera
réduite de moitié pour les autres membres.

Art. i., — Les personnes qui auront sciemment
accordé, à quelque titre que ce soit, l'usage de leur
immeuble à miê corporation rion autorisée, seront;
passibles d'une amende de 500 à 10,000 fr.

, Art. 5. .— Toutes les corporations ou congréga-
tions religieuses existant sur le territoire du canton
sont tenues de solliciter l'autorisation dans le dé-
lai de trois mois, à partir de la promulgation de la
^présente-loi.'  - - -

Cette loi ébrèche le droit d'associa-
tion ; elle porte atteinte aussi à là liberté
religieuse. - .

Nous n'avons pas deux poids et deux
"-• S'" nous revendiquons la li-

ffles>UP®.;w w ",--oenseurs,ce n'est pas
berte podf lmlm^„. « ^micains ou
pour la refuser stef .%**-..  ' --se est
aux jésuites. La liberté i'êipf^..^
d'ailleurs la première, la plus s^3B^|
la plus inviolable de toutes, parce que
c'est celle de l'âme elle-même. Tout
citoyen doit avoir, le droit d'adorer Dieu,
de faire du prosélytisme, de prier, de
vivra comme. il lui convient, mus le
simple empire de la loi commune.
Tant quïF ne la viole pas, tant qu'il ne
commet pas, de ce chef, un délit or-
dinaire, il est inattaquable, et toute
mesure préyentive ou. répressive, à son
égard est une injustice. •

Nous connaissons les prétextes dont
on colore 'ces atteintes à. la liberté;
ce sont ceux de toutes lés tyrannies,
ceux de Lous XIV révoquant l'édit de
Nantes ou de la Convention proscrivant
le_ clergé catholique. Tranquillité pu-
blique, hostilité contre les institutions
établies, introduction d'un Etat dans l'E-
tat; nous avons entendu toutes ces redi-
teSj ici contre les protestants, là contre
les catholiques, partout contre les gens
et les choses qui déplaisent au pouvoir,
et nous savons trop ce qu'elles valent,

Il n'y a pas dé persécution religieuse
ou politique qu'on ne puisse justifier ;
ainsi.

]n ce qui concerne plus particulière;
meit le caractère politique de cette loi
geievoise, et abstraction faite de son
caactère religieux, nous ne voulons
pa examiner si les corporations ;de
Geiève- ont fourni à leurs adversaires
mîtière ou seulement prétexte à un
tratement exceptionnel. Nous ayons
à nous demander simplement si le
prheipe de la- liberté d'association
reconnu en Suisse n'est pas ébrèché par
cette loi restrictive.

L'Etat se déclare, par cette mesure,
investi du droit absolu et souverain d'au-
taïser ou de ne pas autoriser une cor-
pa'ation religieuse.il est possible qu'il
u©de cette faculté avec impartialité,
av;c équité, avec un parfait esprit de li-
béralisme ; mais il ne dépend "que de lui
d'tn 'User d'une autre manière et il
peat,' à son gré, supprimer demain
toutes les corporations religieuses de
Gaiève, par le seul fait du refus de les
autorisei'j refus dont il n'a pas à donner
lés-raisons, et du bien ou mal fondé du-
quel il est le seul et le souverain juge.

Or c'est là un état de choses malheu-
reux, et nous sommes d'autant plus à
l'aise pour le déclarer, que le parti qui
es; visé par cette loi na pas toujours
usé) étant au pouvoir, du libéralisme
dont nous demandons le bénéfice pour
lui, somme nous le demandons pour
ses adversaires. Ce que nous en disons,
ne nous.est point inspiré, tant s'en faut,
>ar ilhe pensée ou une préférence de
)artt, mais uniquement par le souci de
'égalité do tous les citoyens devant la loi

et de la liberté, que nous voulons la mê-^
me pour tous.

Là Suisse, qui nous a donné tant
d'exemples de libéralisme, vient de faire
là un taux pas, dont, nous espérons
qu'elle ne tardera pas à se relever. Nos
voisins se ressouviendront de ce qu'ils
nous enseignent tous lès jours, à savoir
que le principe suprême en politique,
c'est le respect absolu de la liberté de
tous, dans les limites tracées à chacun"
par la loi et par le droit communs.
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iL« projet do ooaveation postale.

L'économie du nouveau projet repose tout en-
tière sur l'indépendance complété des deux admi-
nistrations au point de vue des recettes acquises
pour un transport s'effectuant à la fois par l'une
ou par l'autre. Jusqu'à ce jour, dans toute.1! les
conventions postales, il est ouvert dans chaque ad-
ministration un compte créditeur et débiteur à
l'autre administration.

Sur l'affranchissement de chaque lettre, de cha-
que paquet une somme déterminée est affectée à

 •> et à l'autre desadministrations. Dans le trai-
,/*'». -'lemand, l'affranchissement d'une lettre

té trâSÇ^'-*-.,, ''Allemagne, fixe à 40 centimes
de France p»r ^ ' '^érie, à 30 centimes pour
pour la France ëi F« x̂ • un rayon éloigné de
tous les pays compris Jmp-- -itres, cet âffraii-
la frontière de moins de 30 KJMNfc '• l'adminis-
chissement est acquis intégralemé^Jf'^.., ^f, ^e
(ration française. De même rafTranchisS?r>*fc>...
3 gro"s chen de lettres d'Allemagne en Fraffife-
est' acquis intégralement à l'administration alle-
mande.

Les deux administrations s'engagent l'une vis-
l-vis de l'autre au transport gratuit des lettres
destinées à chacune des deux nations. Le trans-
port des lettres chargées, des échantillons, des
journaux et imprimés est rétabli, et les tarifs sont
peu supérieurs aux tarifs existant en France. L'en-
voi des lettres non affranchies est autorisé, et, en
cas d'affranchissement insuffisant, les timbres ap-
posées seront déduits du prix ;.de la lettre non
affranchie.

Les négociateurs ont fait insérer une clause
constatant que dans un avenir peu éloigné le port
des lettres simples serait abaissé, de 40 centimes
à 3.0 centimes, et de 3 gros a 2 gros lr2",

Restait à vider une question 'de la plus haute
importance, celle du transjt intermédiaire, les
lettres adressées de France en Russie, en Dane-
mark, passent par l'Allemagne ; d'un autre côté,
la France, par sa situation géographique, sort de
lien de communication entre lé nord de l'Europe
et les pays. baignés par la Méditerranée.

On doit avoir recours à la France pour le tran-
sit des correspondances de la plupart des Etats de

l'Europe avec le reste du monde. L'administration <
dés postes françaises a toujours eu la tradition de ,
réaliser à meilleur compte et dans le plus bref
délai le transit postal international. Les négocia-
teurs allemands demandaient aux négociateurs
français le transport gratuit à travers la France des ]
dépêches originaires d'Allemagne adressées _ dans
les pays étrangers ou originaires des pays étràn- '
gers adressées en Allemagne; par réciprocité, les J
lettres expédiées de France dans les pays étran- !
gers et vice versa jouiraient du transit gratuit à |
travers l'Allemagne.   *. _ . (

Ce système n'a pas été adopté ; il a été convenu
nue chaque administration qui aurait expédié
dans le courant d'un trimestre, un poids en lettres
ou en imprimés, supérieur au' poids que l'autre
administration aurait expédié ou reçu,- paierait à
celle-ci, à titre d'indemnité, la somme de six fr.
par kilogramme de lettres et un franc par kilo- ,
gramme de journaux et autres objets admis A la
modération de taxes pour cet excédant de trans-
port.

L'un des articles de la convention postale traite
des correspondances à destination des pays d'ou-
tre-mer. L'affranchissement à Toffice intermé-
diaire est réglé suivant des tableaux de tarifs ac- :
ceptés par les deux administrations.

Nous finissons l'examen du projet de convention
postale en Constatant que les parties contractantes
se sont engagées à.ne frapper, sous aucun prétexte
et à quelque titre que ce soit, dans le pays de des-
tination, d'une taxe ou d'un droit quelconque, les
objets à la charge des destinataires.

Cette convention sera mise à exécution dès
qu'elle sera ratifiée, et au plus tard le 1er mai.
Elle ne pourra être dénoncée par l'une des parties
contractantes sans que l'autre n'ait été prévenue
un an à l'avance, (Soir.)
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UN MOT DE RÉPONSE
à M. Saint-Marc Girardin.

M. Saint-Marc Girardin n'est pas seu-
lement un des plus spirituels écrivains
de notre temps; il est aussi le chef du
centre droit. À ce titre, tout ce qui sort
de sa plume acquiert une plus grande
importance ; on y peut chercher la pen-
sée de cette fraction de rAssemblée
qui n'adhère pas à la République, mais
qui adhère encore moins au drapeau
blanc et au manifeste du comte de
Chambord.

M. Saint-Marc Girardin, qui parle et
écrit beaucoup trop rarement, vient de
publier un article où il se plaint avec
amertume des attaques dont la Cham-
bre est l'objet, même dans le sein du .
parti conservateur. Il cherche à effrayer
les détracteurs de l'Assemblée en leur
représentant que si cette Chambre .né
les satisfait pas, celle qui lui succédera
les satisfera moins encore; après nous,
c'est le césarisme ou la démagogie, c'est
le chaos, c'est Tarnachie, c'est la guerre
civile.

Nous _ connaissons ce raisonnement.
On le faisait aussi sous l'empire, et nous
croyons que M. Saint-Marc Girardin,
qui se glorifiait récemment d'avoir re-
fusé un siège au Sénat, ne l'acceptait
pas alors comme bien concluant. Il
n'est pas de mauvais gouvernement
qui ne puisse dire à eeux qui le criti-
quent : « Prenez-y garde ! si vous nous

?«>* versez> cest tordre social qui est en

Pé
Que péut. n̂c ff'f un

f
 h™ cit°ye.n'

qui voit les pfe :1e la: ^atîoii, mais
qui est convaincu que W ^namnre, loin
de les conjurer, les aggrave ' .QÙ\el<3uel01s

par ses votes et surtout par ms .teil;
dances?M. Saint-Marc Girardin croit-ii ,
que le devoir est de se taire ou de toat
approuver aveuglément? Est-ce donc à
nous dé rappeler à un publiciste aussi
éminent, à un homme de tant d'expé-
rience, que ce qui perd les assemblées
et les gouvernements, ce sont leurs pro-
pres fautes, et non pas les, critiques in-
nistes ou passionnées dont ils sont
l'objet?

Nous ne sommes pas plus rassurés
que l'illustre chef du centre droit sur les
dangers auxquels nous serions exposés

;i des élections générales avaient neu
lujourd'hui. Aussi ne demandons-nous
îâs la dissolution de l'Assemblée. Et
ïoïlk justement pourquoi nous A déplo-
ras qu'elle se discrédite elle-même eu
Derdant trop souvent des séances en
liscussions irritantes, intempestives, ou
'intérêt public paraît le moindre souci
les représentants de la France. Avant
le gourmander le-public, M,_Saiut-Marc
Mrardin n'a-t-il jamais eu sujet de gour-
nander ses collègues?

Que deviennent les lois les plus im-
périeusement réclamées, les plus impa-
tiemment attendues par l'opinion ? La
loi militaire, par exemple, et cette pau^
vre loi sur l'instruction primaire, si
modeste et pourtant si menacée? En
Angleterre, en Prusse, on s'occupe acti-
vement de l'instruction primaire. En
France, où la question est plus urgente
encore, qu'a fait l'Assemblée ?

Au reste, qu'on l'attaque ou non^ et
quoi qu'elle fasse, cette Assemblée n'est
pas éternelle; il faudra bien qu'elle ait
un terme. Si sa disparition nous me-
nace d'un cataclysme, pourquoi ne pas
le prévenir par un renouvellement par-
tiel? Quelle est là-dessus l'opinion de M'.
Saint-Marc Girardin et de ses amis?_ Il
serait plus important de nous le dire
que d'incriminer la polémique des
journaux et même celle des causeries.

M. Saint-Marc Girardin ne pense-t-il
pas qu'une grande cause de malaise
pour le présent, d'-inquiétude pour l'a*
venir, c'est de ne pas savoir sous quel
régime nous vivons? En politique, com-
me en tout le reste, il faut qu'une porte
soit ouverte ou fermée.

Nous croyons, quant à nous, que
ceux qui s'inquiètent seraient en partie
rassurés si. le centre droit s'unissait au
centre gauche et acceptait de bonne
grâce la République. La plupart des
députés du centre gauche ne sont pas
nés républicains; ils le sont devenus
par raison. Pourquoi donc ce qui ne
répugne pas à M. Casimir Périer répu-
gnerait-ii à M. Saint-Marc Girardin?

M. Saint-Marc,Girardin est avant_ tout
un libéral et un parlementaire, mais il a
trop d'esprit pour avoir une foi bien vive
en une dynastie. Croit-il donc qu'il se-
rait plus difficile, dans l'état actuel de la
France, d'y établir une république li-
bérale et parlementaire que d'y restau-
rer une monarchie quelconque? On l'a
dit avec beaucoup de sens : la républi-
que, c'est la révolution faite ; la monar-
chie, c'est la révolution en. perspective.

Une fois les conservateurs franche-
ment ralliés à la république, tous les
dangers ne , disparaîtraient pas sans
doute, mais la Chambre aurait- ce qui
lui manque le plus, de la cohésion et,
par suite, de la résolution; le gouver-
nement s'appuierait sur une majorité
compacte et sachant ce qu'elle veut ; if
y trouveraic la force de résister au cé-
sarisme et à la démagogie; les gens
tranquilles ne lèveraient plus les bras
au ciel en s'écriant que tout va mal; l'a-
venir serait moins incertain et moins
menaçant. P. p.
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COURRIER DE PARIS
14 février 1872.

Par votre numéro arrivé ce matin, je vois
que j'ai besoin d'être défendu ; c'est quel-
que chose ; car cela prouve presque qu'on lit
quelquefois ce que j'écris.

Dans l'espèce, je vons remercierais de me
défendre avec tant de bienveillance, si je ne
pensais que l'amour et le sentiment du vrai
ont plus fait chez vous en ma faveur que Ja
bienveillance.

FEUILLETON DU JOURNAL DE L YON
»u IC Février ISJ*. (6)

LES

AMOURS DI PIERROT
Par P. J. Stahl

~- J'ai écouté avec une attention religieuse
^,„-C,e ^7°^ venez de me dire. Cela de-
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(!'«™ngiIe de ma vie, lui
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epte sur un l,oillt Pourtant,>errnetlez-moi de vous le déclarer.

sortiST
 à quL il a été domé d'entendre

onir des lèvres d'une femme ce que je viens
et ?Ddre' C,et hom'™-ni a parlé à Dieu dans
SoïÏÏ f ̂ ent. Il ne peut plus que vivre et
S mt

euL VoHS,PW aPPelé votre frère,

«nirrai pour mériter ces deux noms
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fhise ,,pour franchise,- cette

gge suprême l'autorise ,- je 'n'aimerai ,
ar- N.'I ^.J? ne vous reverrai jamais ;
îonn'p

 e fallait' tant votre bonheur et votre
Seux^n,.fnt/ hers' J'e ^ns que j'aurais
£ oaVde S

de V-0U? fair - Ne me
J
 parlez

ître1a
Pfomnai^

1 dans l'avenir pourraite,a comPagne de ma vie ici-bas. Cette com-

pagne je l'ai trouvée, — c'est la pensée que
j'emporte d'ici.

Mettant alors sous son masque un doigt que
j'osai appuyer sur ses lèvres :

— Ne me répondez pas, lui dis-je, et par-
tons...

Je sonnai le garçon, et quelques minutes
après j'étais seul dans mon costume de pier-
rot, au milieu du boulevard, regardant fuir
une voiture et pleurant à chaudes larmes,
mais satisfait.

Et pourquoi pas ? N'avais-je pas le cœur
plein jusqu'aux bords et pour longtemps ?

VI

Je serais encore, je crois, sur le boulevard,
si le garçon de la Maison-Dorée qui m'avait
servi le vinaigre et l'eau que je lui avais de- .
mandés n'était venu interrompre l'extase mê-
lée de stupeur où j'étais abîmé.

— Monsieur, me dit-il, voilà un flacon que
votre domino a oublié sur la table.'

Je donnai au garçon les vingt francs qui me
restaient et- je m'en allai regagner ma man-
sarde, baisant et rebaisant le trésor que m'a-
vait envoyé le hasard, et marchant à' la façon
des nuages, sans me douter que je narchais.

J'ai dit que ma mansarde était triste, je m'é-
tais trompé: c'était un palais à côtft duquel
celui des fées n'était qu'une cave; Car tfamour,
le vrai, le grand amour, celui qui pe veut rien,
qui se paye et se nourrit par lui-même, qui
s'est tout donné parce qu'il s'est tout refusé,
qui a tout dit parce qu'il s'est tu, cet amour
y était rentré avec moi.

VII

Ifè fil d'o> qui avait" un înstCot Mm vie à

celle de mon domino bleu était donc rompu et
bien rompu. Il savait mon nom, mais il ne sa- ;
vait pas mon adresse, et l'eût-il sue, je n'eusse
rien espéré, rien attendu, rien voulu. Entrer
dans la vie d'une'honnôte femme pour l'empi-
rer est un crime que beaucoup d'étourdis se
permettent ; être cet étourdi eût été, après Ce
que je viens de vous raconter, pis qu'un crime,
c'eût été une bassesse. J'avais rapporté de la
Maison-Dorée une foi, une vertu indomptable.
Comme aux croyants d'un autre âge,. un être
céleste m'était apparu- je résolus de vivfe
comme si cette vision d'en haut fût demeurée
à poste fixe devant mes yeux. Et de fait elle ne
me quittait pas. En amour il faut que l'absent
soit toujours là. Qui peut oublier une heure
qu'il aime n'aime pas. Ce beau mot de Pla-
ton : « L'amant d'une belle âme reste fidèle
toute sa vie, » devint la lumière de la mienne.
J'entrai dans une paix, dans une sérénité d'es-
prit que rien ne pouvait troubler, éprouvant
la vérité de cette autre parole du môme divin
maître : « C'est l'amour qui donne la paix aux
hommes, le calme à la mer, le silence aux
vents, un IH de repos et le sommeil à l'inquié-
tude. »

J'étais sans argent,_—;. un ami me prêta
vingt francs pour atteindre la fin du mois, et,
pendant vingt-deux jours, je vécus à la lettre,
et avec délices, d'amour et d'eau claire. Je ne:
sortais pas „ de ma mansarde. Une crainte m'y;
retenait, c'est qu'en mettant le pied dans une
rue le hasard d'une rencontre involontaire ne
me replaçât en présence de celle à qui j'avais-
dit adieu pour toujours. L'idée que je pusse
être la canse d'une douleur, d'une rougeur,
d'un embarras pour celle que j'aimais eût fait
de la liberté pour moi comme un supplice. —
Ces vingt-deux jours, si vides et si remplis, un
grand poète amoureux pourrait seul les re-
dire. Tout ce que les -anachorètes, toutee que

les saints dans leur cellule ont connu de joies
et de souffrances, mon amour le rassembla et
l'amassa dans la mienne. ..

Tout ce qu'ils racontent des félicités de
leurs misères et des béatitudes de leurs sacri-
fices me devint en un instant famillier. Ma
pensée absorbante était celle-ci : — Que dois^
je faire pour que celle que j'aime soit, au cas
où son regard pourrait venir jusqu'à moi, con-
tente de moi ?

Au bout du mois ma résolution était prise.
Je renonçai à ma carrière commencée. Sur ma
demande, mon grand-père parvint à me faire
attacher à une expédition qui se proposait de
faire, par eau, le tour du monde et que je ne
puis vous désigner autrement. Supposez que
j'aie été admis à voyager à la suite d'un autre
Dumont-d'Urville.

Nous devions être et nous fûmes, en effet,
trois ans sans rentrer en France. Pendant ces
trois ans, allant d'un pôle à l'autre, je ne vis
partout de toujours nouveau que mon amour;
lui seul fut mon maître ; je n'appris rien que ce
qu'il me montra.

Les natures si variées qui passèrent sous
mes yeux ne me parlèrent jamais que son lan-
gage, les montagnes et les abîmes, les océans
comme les gouttes de rosée. Les forêts pro-
fondes et les brins d'herbe, les nations et les
individus, les foules tout aussi bien que les so-
litudes, tout n'avait que sa voix. Il comblait
l'univers par lui seul agrandi.

Je vis plus d'une fois la mort face à face
presque sans m'en douter : Toutes les gouttes
d'eau ne se perdent pas dans le sable.

Je fusse mort, que je m'en serais S peine
aperçu. Ce par quoi je vivais était supérieur
à ce qu'on nomme la lin de la vie. L'infini que
je portais dans mon cœur ne se serait point
senti déplacer en remontant vers l'Eternel. Ce
qui n'était pas mon amour eût pu seul m'étre

importun, et il n'y avait partout que mon
amour \ Privations, fatigues, dangers de tout
genre, «J courroux des hommes et celui des
éléments», la faim et la soif, le chaud et le
froid, je supportai tout sans penser jamais que
j'eusse lieu de me plaindre.

Mon corps se fortifia, comme à mon insu,
dans ces luttes qui ne lui coûtaient pas d'ef-
forts, et, en s'y affermissant, mon cœur s'y
adoucit encore. Ah ! c'est puissant, l'amour,
et celui qui a dit qu'il transportait les mon-
tagnes n'a raconté que la millième partie des
prodiges qu'il peut accomplir. Je revins à Pa-
ris parce qu'on m'y ramena. Mais, à vrai dire,
je n'en étais pas sorti. Comment, durant cas
trois ans, avàis-je appris ce qu'auparavant j'i-t
gnorais : quatre ou cinq langues, par exemple,
— je n'en sais rien. Tout ce que je sais, cest
que j'avais tenté d'obéir à mon programme :
— devenir un homme à l'âge où les autres ne
sont que des jeunes gens.

Quelques actions que l'on crut être des ac-
tions d'éclat m'avaient signalé plus que je
n'aurais voulu à l'attention publique. Je fus
décoré à mon retour, et, sur le désir exprimé
par mon chef, une mission me fut donnée par
le gouvernement, laquelle devait m'obliger à
refaire presque seul et sans guide une partie
de la route que nous venions de parcourir.
Nous n'avions pu, sur beaucoup de points, que
planter des jalons; il s'agissait d'aller les re-
lever et de compléter des travaux qui n'étaient
qu'indiqués. Des rapports me furent deman-
dés, puis communiqués aux Académies. Je
sentis vaguement que la faveur enflait mes
voues; j'aurais été gâté par l'opinion publique
si, gardé comme je l'étais, j'eusse pu l'être. Je
m en consolais en me disant que ce bruit venu
de loin et si vite lui ferait peut-être voir en
moi un cœur fidèle, et ce fut là ma pensée la
plus coupable, Si j'ai -l'air de me louer, mon

expression trahit mon envie. Je ne veux louer
et faire louer, en vous disant tout ceci, que le
sentiment qui était en moi. Je ne parle en ce
moment que pour luù

On m'avait donné un mois pour faire mes
préparatifs. Deux fois, dans le mois, j'eus une
faiblesse que je dois confesser. Deux fois j'allai
m'enfermer pendant quelques heures dans le
petit salon de la Maison-Dorée, où le pierrot
s'était l'ait homme.

J'eus la fortune de le retrouver tel que je
l'avais laissé. En dépit de tout ce qu'il avait
dû voir, ce pauvre salon, ce fut comme un
sanctuaire immaculé qu'il rouvrit pour moi.
Ce que je fis, vous le devinez. J'y évoquai,
j y revécus jusque dans ses plus petits détails
cette heure du passé qui, du reste, n'avait pas
cessé d'être pour mon cœur l'heure présente.
Comme il n'y aurait rien eu à marquer sur ma
carte que mes souvenirs, et que le garçon eût
pu en trouver l'addition un peu courte, je lui
donnai à chacune de ses visites deux louis,
comme au grand jour où j'y étais venu pour la
première fois. Ce n'était plus alors toute ma
fortune. Le garçon cependant voulut bien s'en
montrer satisfait.

— Ce salon me porte bonheur, me dit-il.
Ce que monsieur" me donne me rappelle que,
il.y a quelques semaines, une dame voilée y
est venue, qui n'a rien pris non plus que lui,
et qui a été pour moi aussi généreuse que
monsieur. Je m'abonnerais bien à servir tous
lès jours une demi-douzaine de clients
comme...

Il faut croire que sur ce propos j'avais chan-
gé de visage,' car, s'interrompant :

— Qu'est-ce que monsieur a donc ? dit-il.
Est-ce que monsieur est souffrant ? ...

— Apportez-moi un verre creau, lui répon-
dis-je. ;

(A suivre.)
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Vous êtes d'avis qu'il vaut mieux dire les

choses et d'avouer le danger, bonapartiste
que de s'en laisser surprendre. A'ous avez bien
raison : un homme averti en vaut deu_« Ces ,
sans doute s'y prendre tard pour ne compterl
que sur nous-mêmes ; l'opinion est malade et
veut des ménagements ; mais, après tout, une
simple correspondance n'a pas l'importance
d'un article politique contrôlé par une pensée
dirigeante. Elle n'a que la prétention de ren-
seigner, de mettre le lecteur aux lieu et place i
du Parisien qui écrit ; ensuite, que chacuu :
réfléchisse et conclue.

On se plaint que je voie la situation trop en
noir.Est-ce ma l'aute,el est-ce pour mon plaisir ?
Croyez-vous que je vous donne pour in'amuser
ces continuels et 'désolants détails sur le dépé-
rissement de l'esprit public; sur nos divisions,
sur la dégradation morale dont les symptômes
mô frappent partout ? Est-ce que je n'aimerais,
pas mieux vous dire que les partis, au lieu de
se disputer le "dernier soupir de ce mouant
qui s'appelle la Erance, oublient leurs coin-
pétitions et leurs passions pour ne songer
qu'aie rendre à la vie ! Mais est-ce vrai, et-
voulez-vous la vérité, oui ou non ? Est-ce que
la ressemblance de la situation actuelle avec
celle de 1851 ne frappe pas tous les yeux ?
Est-ce que quelqu'un doute que, sans les écra-
sants souvenirs de la dernière guerre, le coup
de 1851 serait encore à la veille de recom-
mencer ? Ces souvenirs sont tels que, malgré
tout, je ne crois pas au retour des Bonaparte.
Mais faut-il s'endormir là-dessus, et ne sait-on
pas coque peuvent sur un pays la lassitude,
les embarras quotidiens et l'a nécessité de
vivr<ï.

'Ce peuple n'aimé pas qu'on lui montre son
/liai. Depuis les revers d'il y a dix-huit mois
jusqu'aux angoisses de l'incertitude présente,
lia fallu d'incroyables précautions oratoires
pour lui faire entendre un mot de vérité. Je
relisais ces jours-ci une histoire du siège de
Paris, et je me disais que les mensonges dont
on a leurré la population seraient en dehors
de toute explication humaine si cette popula-
tion eût été capable d'écouter un autre lan-
gage. Iln'v a d'exemple d'un pareil aveugle- .
ment de parti pris qu'en Chine, où le Fils du
Ciel fait empaler ceux qui lui annoncent que
l'ennemi approche.

Vous dites que les -mêmes préventions se : ;
sont manifestées, au début de la guerre, contre
tout témoignage un peu rigoureux. Hélas! '
c'est bien vrai. Il y a un journal qu'une partie ]
de la population avait, en quelque sorte, frappé ,]
d'interdit, parce qu'il s'avisait de recomman-: (
der la circonspection. Je vois souvent le cor-;
rcspondaiit qui accompagna l'armée pour le ; 1
compte de ce journal. Il me raconte toutes les : 1
adjurations et les objurgations qu'il eût à subir , (
.au sujet de ses tristes pronostics, trop tôt et ; '
'trop complétemenl vérifiés. On l'accusait, par i
exemple, de pessimisme quand ,_ le 28 ou le 29 (
•août, à Charleville, il présageait, un désastre
en voyant, les traînards de l'année de Mac-Ma-
•lion, et, deux on trois jours après, arrivait le <*
-désastre de Sedan, il eu est ainsi aujourd'hui; >c
pour ceux qui, envoyant notre débâcle na-, F
tiouale, s'efforcent d'en conjurer les effets en {
jetant" le.cri d'alarme. , j è

.le puis certainement me tromper, et Dieu t
sait si je le désire sous ce rapport. Mais croyez! a
que tout ce que je vous écris est réfléchi et'de

"bonne foi. Et quant à la forme actuelle du Q
gouvernement, je ne la défends pas en fana- ]<
tique, mais par raison, ce qui vaut mieux; et] P
je voudrais que mes convictions, mes craintes e
si vous voulez, pénétrassent tous les hommes ti
sincères, et leur donnassent le courage de e
combattre les passions partout oùilsles trouvent P
de répudier les alliances compromettantes, de e
répandre autour d'eux cette affection de la pa- t'1
trie qui tend à sombrer sous nos intérêts par- h
tagés et nos sentiments on discorde. Voilà o
comme on peut fonder et affermir la Républl- d

• que, lentement toutefois, car il serait trop
commode qu'une heure de repentir et de sa- n
gesse nous suffit après toutes nos fautes. Cette e!

, théorie de l'ouvrier de la dernière est peut-être 1
vraiç dans l'Evangile, mais ne s'accommode Ç1

' pas, avec les lois de la nature humaine. . »:
Du reste, il serait possible que les circon- p

stances devinssent tellement critiques qu'il va- U
iùlmieux uepliisrien dire. Un dés premiers pu-
blicistes de Paris m'en faisait l'observation ce s<
matin. Nous ressemblons à ces voyageurs qui, <?<
dans une gorge des Alpes, n'osent élever la 8'
voix de peur- de taire crouler l'avalanche, ou
mieux, encore, .comme les gens clairvoyants
qui, vers la fin du siège de Paris, avaient par- "<
lïi.itenieut jaugé l'incapacité du général Tro- ti
chu et sentaient cependant l'impossibilité mo- n
raie de faire quoi que ce fût pour le renverser. <Jj
En. ce moment, le gouvernemeul, l'Assemblée, l''
ont usé la confiance dont on pouvait les crédi- <"
ter, et cependant un homme animé d'intentions U]
vraiment patriotiques n'ose insister sur cette et
situation.

Est-ce que l'avalanche n'est pas là, et, der-
ôrc elle, les baïonnettes ennemies? le
Vôtre correspondant de Versailles vous en- l'i

tretient sans doute des projets de constitution m
qu'on y colporte de corridor en escalier. Je m
pense qu'il va là les indices d'un mouvement 2.
qui pourrait par la suite aboutir ou tenter d'à- y
boutir à la présidence du duc d'Aumale, à sup- tri
poser que M. Thiers vint à manquer.Mais.pour re
ïemomenLjc crois qu'il faut nous souvenir delà
fable de Y Alouette et ses petits. L'homme vien- es
dra, c'est-à-dire celui qui s'intitule le maître éq
du champ, roi légitime ou César ; mais il n'est d'i
pas encore là, et la crainte d'une secousse est ce
si grande qu'on gardera lé statu qtiô tant que na
ce sera possible. Malgré cela les partis l'obser- de
vent, et hier, lundi gras, on a remarqué que nii
tout le monde avait envié à la Chambre de dé-
serter la salle dos séances, mais que la gauche, de
voyant la droite ne pas bouger, n'a pas osé; de
partir non plus, de peur de laisser la place li- ga
bre à l'adversaire pour je ne sais quelle molion. po
inattendue. léi

. A Paris, lundi gras calme et décent. Le soir
seulement, une véritable foule a couvert le rai
boulevard, et les paillettes des costumes ont au
étincelé sous la lumière éclatante du gaz oxy- na
hydrique. rai

Bals de tous les côtés, bien entendu , pe
avec une innovation pour l'Opéra ,qui a mis son tif
outrée à 5 fr.. daine comprise, au lieu de 15 m<
francs. La curiosité et quelque diable aussi me ho
poussant, je suis allé y faire un tour. C'était do
fort laid. Nous ne sommes pas déjà très-beaux
ni très-distingués quand nous prenons nos .
plaisirs en habit noir, et la mise négligée ne |

ai
'

nous avantage en rien. Elle jure tout au moins t0,
avec cette salle riche et sévère de l'académie

 CX(de musique que la spéculation a mise pour ^
quelques heures au rang d'un bastringue. ^
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Le centre droit, qui voulait tout dévorer, j I

tout tirer à lui il y a quelques jours, fait en ce C»
moment assez piteuse mine : c'est le groupe ! las
Moulin qui l'emporte pour le quart d'heure et ! ces
qui dévore tout. Le centre droit aspirait à être i rén
un grand parti de gouvernement libéral et rai
conservateur, en situation de diriger la Repu} rai,
blique- le groupe Moulin fia droite, pour tra\
mieux dire , serait tout simplemenl le parti ou l'an
la ligue de l'interrègne. Il ne précipiterait del
peut-être point, et c'est en cela que son prof leui
gramme diffère des précédents projets de fu- M
bioc. la solution monarchique , mais il luj M. S
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les préparerait les voies. Aussi pafàît^-ou vouloir
iste J teuu' c'e tous les points de la majorité à ce
ien groupe Moulin, même des bancs de l'extrême
)'es droite. Les Mérovingiens n'attendent que Pau»
tèrt " torisationducomtedeCliamboi'd; vous voyez
3 ei que c'est très-orthodoxe. -Dang le cas où* le
m0 comte de Chambord dirait non ,et où les Méro-
Qce vingiens auraient des scrupules , le groupe
see Moulin n'en persévérerait pas 'moins dans sa
în_ tentative de fusion. La fusion" parlementaire
acc ; substituée, à la fusion personnelle , c'est la
;uu formule; en d'autres termes la fusion de la lé-1,

giiimité et' de l'illégitimité, avec l'agrément
Gu explicite du comte de Chambord si possible,

jr ? avec son agrément supposé, faute de mieux.
ser Quant au comte de Paris, le futur roi, il ferait,
Jé_ lui aussi, des concessions, si tant est qu'il ait
[1Sj jamais été bien pressé, et il verrait sans dé-
îes PiâJ&l' îe duc d'Aumale présider aux destinées
gis éphémères de la République. Il irait même
de jusqu'à lui repasser un peu de sa légitimité

Ult d'emprunt, un reflet de reflet. N'importe, un
n> président légitime, en attendant le roi, c'est
rQX trouvé cela!
'et. C'est si bien trouvé, si neuf et si fort, que
ue le centre droit est tout honteux de ses velléi-

-ec tés de République conservatrice. Le centre
s v> droit se dissout, s'évapore, tandis que le
•a. groupe Moulin grossit à vue d'teil. Ils n'é-
Up laient d'abord que quarante qui conspiraient
n- la fusion parlementaire 'c'est la formule; sur
rrè les confins de la droite et du centre droit. Les
te. voici soixante-dix, et dans le nombre la vail-
on lante épée du général Dncrot. Le général se
le serait fait autoriser par le comte de Paris.
de N'est-ce pas effrayant ?

on Eh bien, non, ça ne l'est pas ; car, voici que
)is la droite-Moulin,*au moment de faire le saut,
,e hésite.
es La droite Moulin sait que le centre gauche
je élabore aussi quelque chose, et elle voudrait
le que ce soit le centre gauche qui attaque,
nt Le centre gauche rêve proclamation de la
rs République, présidence à vie, deuxième chaîn-
ai bre, renouvellement partiel... Le rêve, ou le
!_ projet, sourit assez aux amis du président. Je
3_ vous citais hier un mot de M. Cocheris qui ré-
fa vêle certaine préoccupation communes à l'en-
m tourage.

Le projet Picard revient sur l'eau. Enfin, —
^e : adhésion très-considérable sinon aux détails
re pratiques du programme, du moins aux vues j
: t , et aux tendances dont il procède, — M. Casi-
ie mir Périer s'est fait inscrire au nombre des
>é membres de la réunion du centre gauche. M. I
i- : Casimir Périer doit au nom qu'il porte et à la
[_ fermeté de son attitude personnelle d'être
lej tenu, jusqu'à épreuve nouvelle et plus com- '
<$ : plète, pour un homme de gouvernement Son
ir., concours, s'il était sans condition et surtout:
;l? sans arrière-pensées, fortifierait singulière- 
trj ment le centre gauche, lequel a grand besoin j
9: qu'on l'aide...

Vous remarquerez la réserve de la gauche,
e cl vous ne pourrez vous refuser à l'interpréter
ii dans le sens des indications que je vous avais;
- précédemment données. Il n'y a point que de
a{ l'expectative dans cette réserve, il y a un peu'

; de lassitude et de méfiance à l'endroit de tou-
u tes ces tentatives qui ne naissent que pour
z avorter.
e M. Thiers a gâté à plaisir une situation itni-
ti que : s'il eût voulu s'appuyer franchement sur
- la gauche et le centre gauche et faire de la Ré-
t publique non point seulement sincère, mais
s efficace., de la République agissante, et, pour
s tout dire, de la République républicaine, qui
3 eût pu y trouver à redire ? La nation eût cons-
t pire avec lui; et quant à la droite, qui eût été,
3 elle aussi, conviée à prendre sa part de la di-
. rection des affaires, sous la réserve d'une ad-
. hésion loyale au principe républicain, quelle
i objcctioirde quelque valeur et de quelque pu-
. deur aurait-elle pu produire ?
) M. Thiers nU point même celte excuse de
. n'avoir pas conscience de sa force. Il sait qu'il
3 est maître de la situation, et il ne cache point
3 qu'il le sait. Mais il aime mieux neutraliser que ,
» conduire, et il ne devient homme d'action que

lorsque ce qu'il appelle ses idées sont enjeu.
. De l'action à rebours, de l'initiative à reçu- <
. Ions.

La gauche voit cela, elle le déplore, et elle >
> se demande avec anxiété si la République en <

ce moment fait une halte ou si elle s'est enga- !
[ gée dans une impasse. l

; Le projet de M. Amat consistant à imposer <
'. de 25 centimes par 1,000 francs toute la for- 1
. tune, mobilière et immobilière, de la France, !
. n'a point été pris en considération: Il avait i

déjà subi le même sort devant la commission <
d'initiative, et M. Amat n'est point un orateur
de taille à reconquérir par un succès de tribune (

; une situation perdue. Il a parie pour ['Officiel c
et pour le publie. f

— I
L'ordre du jour appelait la délibération sur '.}

le projet de loi réglant, au point de vue de
l'indemnité, la situation des fonctionnaires
nommés députés. Il s'agissait là tout simple-' :
ment d'une loi interprétative du décret un
29janvier 1871. lequel dispose qu'il ne pourra -
y avoir cuinuidu traitement de député avec le
traitement de député avec le traitement allé- :
rent avec une fonction quelconque.

Le projet dont M. Merveilleux du Vignaux F
est rapporteur établit très-sagement et très- =
équitabfement que si le chiffre du traitement
d'un fonctionnaire élu député est supérieur a f
celui de l'indemnité de dêptité, Ic.îônction- .,
naire élu louche avec l'indemnité la portion .
de son traitement net excédant ladite iudera- °
nité. ?

Latlhandji-e a, voté ces dispositions, li^en g
de plus juste. Il ue faut point que le mandat .
de député attire qui que ce soit par l'appât du. P
gain ; mais il serait aussi regrettable qu'il \x\\- e,
posât aux fonctionnaires qui l'ainb^ionnent (l
légitimement des sacrifices trop onéreux. 1?

Tel n'était point l'avis de M. le baron Chau- r
rand, qui" proposait un amendement spartiate n

aux ternies duquel le traitement des fonction- ?;
naires membres de l'Assemblée nationale se- ï
rait ordonnancé en totalité au profit du Trésor I
pendant toute la durée de leur manda! Iégisla- t
tif. M. Chaiiraud est-il fonctionnaire? IJiles- !
moi oui, afin que j'admire tout à mon aise cet
homme vraiment rare. Par malheur, j'ai des j1
doutes. ,

_ al

- J'eusse été 'fort étonné si messieurs les niili- n
taires, qui bénéficient déjà de privilèges de fo
toute sorte, n'étaient venus demanderquu.no ai
exception fût faite en leur faveur. A en croire p,
M. l'amiral Saisset, dont l'intervention n'a c(
étonné que ceux qui ne connaissent point la le
manière irrégulière et toujours imprévue de U(
l'excellent amiral, M. Bethmont, toujours en ie
quête de la petite bête, et M. Langlois, ancien |r
officier de marine et chauvin, s'il en fut. la p;
solde est une propriété. {j(

Le militaire et la solde, c'est connue le cava- &
! lier et le cheval, ça ne fait qu'un. jj/

Rien de plus discutable que celte asscrliou. er
; C'est le grade qui est une propriété. Quant à a\
lia solde, que M. Bethmont déclare être" •< l'ac- |a
cessoire absolu du grade -, elle n'est que la ra
rém unération du senice. Qui dit cela ? L'ami- a T
rai Saisset lui-même. < La solde, s'écrie l'ami- ab
rai, c'est pour les officiers le produit de leur se
Iravail et de. leurs services. •• Il est vrai que jai
l'amiral, qui ne se pique point tous les jours
de la logique, ajoute immédiatement : » C'est ~
leur propriété légale, leur revenu. - \

Mais nous ue sommes point tenus de suivre &
M. 3di:;et a t*âwers les.^Kandies de cette sy-

— -^IMIfciiHlniiiimiiMi wi iiiimmiili i.i m ii II liiiiiii'il

oir nonymie fantaisiste^
ce C'est encore l'excellent amiral qui nous l'or-
ne nit l'argument suivant : « Là soldcj 'e'ee'ce
u» qui est payé aux officiers, sous la contlion
:ez expresse de continuer à faire partie dessa-
le dres. en activité ou non activité, toujours jets

0- à marcher sur un ordre du ministre, et-ela
pe avec cette obligation étroite—entendez liflten
sa — de ne pouvoir faire autre chose. »
ire Fort bien, amiral, BOUS avons entend ir <• El
la cela avec l'obligation étroite de ne pouvoifaire
ê- autre chose. *> • . » . .
nt En bien! quand les officiers de lerrcet de
le, mer sont députés, est-ce qu'ils ne foif pas
:x. autre choses
it, -
nt L'article additionnel de l'amiral n'a ps été
é- adopté. Mais il a été repris successif ment
es sous des formes plus ou moins déguisée gai"
ne le général Mazùre, par le général Robert en-
té fin par M. Turquet qui n'est cependanl j>as
in plus général — bien qu'il ait délivré Chaiïy—
sst que M. Bethmont n'est amiral par le seul

fait qu'il représente un port.—L'amendèrent
ie est renvoyé à la commission.
i- —
re Ce sont les universitaires, tout naturÇe-
le ment, qui ont payé les frais et de la mau^ise
j- humeur des militaires et du désinléresseien t
ut des députés civils. Il a été décidé, en oppsi-
rr tion avec l'amendement de M. Peltereau-vlle-
3s neuve, que dans le cas où le traitemeiiliixe
1- d'un universitaire augmenté de ce qu'onap-
se polie l'éventuel serait supérieur à l'indemiilé,
s. le professeur député ne toucherait pas recé-

dant. Pauvres professeurs ! En voilà don le
traitement n'est pas une propriété !

ie Une circonstance atténuante. Il est fort
t, probable qu'un grand nombre de députés -Mit

voté sans comprendre. Un membre, de;la
e droite a fait ingénument et loyalement repu
it de son ignorance absolue après vingt rainiles

de discussion aussi claire que possible. Miis
a on est si peu au fait chez nous de ce qui cki-
i- cerne l'Université, si ignorant, non pas seile-
e ment de ce qu'elle enseigne, mais de ce
e qu'elle rapporte! Eventuel , qu'est-ce jue
- cela? Supprimons l'éventuel. Nous ..'supjri-
- nions l'éventuel. Nous supprimons bien, pur

les militaires députés, les accessoires de. la
- solde. '1
s Et la chambre a. supprimé. Et M. Bethmint,
s ( qui est amiral, mais qui n'est pas prOfôSiatiif,
- 1 a dédaigné cette fois de courir après lape-
s tite bête.

Ï Une objection de M. Dahirel, pour: fïitr. 
3 Messieurs, a dit l'honorable député Bretoi, il !

- s'agit à peine de un millier defrancs pour di;ux i
i ou trois de nos collègues.
I ; Un millier de francs pour deux ou trois col- !
•  lègues, cela vant-il la peine de se fatigier la
i.  cervelle sur le sens du mot éventuel ? ..

II. A.

,  "- ~^
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CORRESPONDANCES |'
AI.SACB.

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.) .

[: Strasbourg, 10 février.
Monsieur le rédacteur,

; La société de secours aux Alsaciens forcés ;
•j d'émigrer, dont je vous avais, dans mader-
. nière lettré, annoncé la formation, n'a pu

commencer encore à fonctionner. Le comité,
sur les observations d'un de ses membres,
qui est légiste, a reconnu la nécessité de de-
mander l'autorisation au gouvernement alle-

: mand,
Nous sommes toujours régis par le tîode:

français, dont on connaît la sévérité en matière
d'associations, et les Prussiens n'auraient
certes pas négligé de se servir d'une arme aussi
commode, qui leur aurait permis d'infliger;
jusqu'à.mille francs d'amende à tous les mem-
bres de l'association, c'est-à-dire à tous lès
souscripteurs. Le comité a donc, rédigé, une-
demande, adressée au préfet, dans laquelle il
insiste sur le caractère exclusif de bienfaisance;
et de secours pécuniaire ou d'appui moral;
dans lequel la société entend se renfermer.
Mais il est à craindre que ces arguments ne
touchent que médiocrement M. le préfet et
qu'il ne refuse l'autorisation demandée, on :
donnant pour prétexte qu'une pareille associa-
tion aurait pour effet de favoriser l'émigration.
En tous cas, voilà plus d'un mois que là de-
mande a été envoyée, et le comité n'a reçu au-
cune réponse, flj"

Les Prussiens ne voient pas d'un mauvais
œil l'émigration de la classe aisée, instruite,
qui est seule à .même de leur faire une oppo-
sition sérieuse et efficace, et sur laquelle, à
part la force, ils ont peu de moyens d'action.
Mais tout autre est leur opinion vis-à-vis delà
classe pauvre, ouvriers et paysans ; pour ces
derniers surtout, ils espèrent les germaniser
en peu. de temps par les promesses et l'inti-
midation, par l'instruction obligatoire, qui de-
vra leur façonner l'esprit à l'allemand et leur
inculquer lerespectde l'empereur ella crainte -
de Bismarck ; par te service militaire, qui les
mettra en rapport avec les Allemands, les dé-
paysera et modifiera leurs mœurs. Un bour-
geois qui quitte, c'est pour eux un Français de
moins; mais un paysan qui émigré, c'est, ils
ie prétendent du moins, un Allemand qu'on
leur enlève. Il ne faut pas chercher ailleurs
l'explication de l'obscurité calculée dont ils
ont enveloppé la question de l'option , et du
silence obstiné qu'ils gardent sur les nom-
breuses difficultés que cette question soulève.
Berner le paysan et l'ouvrier, les faire attendre
jusqu'au dernier jour, leur laisser croire, par
exemple, que pour redevenùt français, il suffit ,
de signer -une déclaration d'option, voilà le
plan. Ce plan, c'est à la presse à le déjouer, en i
donnant de la publicité aux questions que Bis-

marck voudrait ensevelir dans l'ombre, et en '
appelant l'attention de tous les Alsaciens sur '
les pièges tendus par la diplomatie allemande. -
Dans ce but, je consacrerai ma prochaine lettre j
à l'étude de cette question si importante de -
l'option.

Notre conseil municipal vient de prendre !
une décision qui a obteau l'approbation de '
toute la population sfrasbourgeoise. Le préfet !
allemand avait trouvé, au sujet du théâtre,
une ingénieuse combinaison, an moyen do la- '
quelle il faisait payer par la municipalité stras- <
bourgeoise une troupe que les Allemands seuls (
auraient été entendre. Voici, en effet, la pro- t
position qu'il avait soumise au maire : la ville <
continuera, comme par le passé, à payer pour l
le théâtre une subvention annuelle ; îe préfet c
nommera le directeur, aurt la haute-main sur s
le théâtre et exercera le dneit de censure. La
Iroupe sera allemande; seulement, une fois
par semaine, on fera venir la troupe française
de Metz. >Si le conseil municipal avait accepté
ces propositions, il se fût absolument déconsi-
déré aux yeux des Strasbouj-geois. Personne.
en effet, n'aurait compris qu'il subventionnai
avec les fonds déjà ville un théâtre dans lequel ( °
[a véritable population slrasbourgeoise n'au- j l'
rail pas mis les pieds, et il eût eu à répondre j P
à un reproche plus grave encore : celui d'avoir ! cl
abandonné un droit qu'il exerçait pleinement ' n
sous le gouvernement français, et d'avoir ainsi i
laissé* amoindrir les franchisée et prérogatives j

mit, .„,, .j :: "-   H -M I. II.

j municipales de la ville qu'if est chargé d'admi-
r- nistrer. ; -,
;e i Ha doilc décidé; ?' imo majorité de 26 voix
m ! contre 7, qife la ville, puisque le gouverne»
t- ment allemand lui relirait le droit de gérer
ts elle-même, son théâtre, devait s'en désister
la entièremeiflpilll le louant à l'administration
iu prussienne.

De cette façon, le préfet subventionnera son
'il 1 théàlfe comme il l'entendra, y mettr%4el di-
•e recteur qu'il voudra, fera jouer de l'allemand

ou du français, selon son bon plaisir^ et perdra
le autant d'argent que bon lui semblera.
is Avant l'annexion, le théâtre,, malgré la sub-

vention municipale, et la dotation -ApUcl, avait
peine à joindre les deux bouts; dans les cir-

é constances nouvelles qui nous sont faites, il
it pourra difficilement exister,
tr L'élément strasbourgeois, comme le constate
i- douloureusement le Courrier du Bas-Rhin de
is MM. Schauenbourg, Grûn et Cic, ne semble
- pas d'humeur à aller se divertir au théâtre,
il côte-à-côte avec MM. les officiers prussiens,
it et la colonie d'afiamés allemands qui a en-

vahi notre pauvre Strasbourg, ne fera jamais
vivre une troupe, même mauvaise.

s- Cette affaire du théâtre a encore un bon
se côté : elle achèvera de désillusionner les quel-
ît ques Strasbourgeois naïfs, qui croyaient aux
i- belles promesses de Bismarck, espéraient une
3- sorte d'autonomie alsacienne, et s imaginaient
e que nous allions jouir ici de franchises et de
i- libertés municipales comme jamais nous n'en
i, avions eues.
;- Les autorités allemandes ne laissent même
e pas à la ville la libre disposition de son théâ-

tre : à plus forte raison, lui retireront-elles
:t toute autorité dans des questions plus sérieu-
it ses. Quoi qu'en aient dit quelques optimistes,
a nous sommes "tombés, au point de vue du
u gouvernement, de Gharybde en Scylla : Guil-
is laume ne vaut pas mieux" que Badinguet. Mais
s valût-il cent fois mieux, il aurait toujours, à
L- nos yeux, le toiit irrémédiable de nous avoir
- arrachés à la France, et d'avoir la prétention
e de nous germaniser.
e Lnuii».
i-

a
 LES REVENUS EN 1871

Le Journal officiel publie l'état comparatif des
recettes des aimées 1871 et 1869; nous allons en
faire connaître les principaux résultats.

Nous avons à peine besoin de rappeler que le
'. j budget de 1869 peut être considéré comme anor-
il j. mal, taudis que le budget de 1871 a été exposé
;M aux perturbations les plus profondes. D-unopart,

 les événements ont réduit le montant despnreep-
_ j lions, quoique daiis une proportion moindre

-qu'on ne le supposera, et, de l'autre, de nouveaux
a ; impôts sont venus grossir les ressources du

; Trésor. - '-.-
Les états mie nous avons sous les yeux font res-

 sortir ce double mouvement.
Nous apprenons d'abord que le produit des con-

tributions indirectes a été en 1869 de 1,344,443,000
: fr.,. et en ajoutant les 10,815,000 fr. recouvrés' en
> 1870, l'exercice "1869 présente un total d'un peu
; plus de 1,355 millions.

En 1871, les sommes correspondantes perçues j
s'éièvent à l,-282,2o6,000 fr. On pense recouvrer

i . en 1872 40,031,0.00 fr. afl'érents.à cet exercice 1871,
'' ; de sorte que le total sera de 1,322 millions et quel- .

' ques centaines de mille franCs.
La comparaison de ces denx totaux (1,355 mil-

; lions et 1,322 millions), donne à l'aimée 1869, un .

g avantage brut de 33 millions.
Mais ces 33 millions n'indiquent pas la totalité

des pertes subies par l'exercice 1871 comparative-
U meut à l'exercice 1869; il faut ajouter 83,915,000
i j fr. produits par les nouveaux impôts, et, qui sont
, : compris dans les 1,282 millions perçus en 1871.
-L'ensemble des pertes est donc d'à peu près 117
-S millions (33 et 84);

Ces 117 millions se composent de 48 millions
»j ôbl.UOO fr. all'éreuts aux territoires cédés, de
il 10,106,000 produits antérieurement .par le timbre
1 des journaux, de sorte que la diminution dans ;
. lès rentrées se, réduit à environ 58 millions et
1 demi,
r . Nous venons de montrer, quel a été le résultat
- '• réel de l'exercice, il se résout en une perte-; et
i~>. pourtant, nous n'avons pas lieu d'être trop mé-
»! contents, car selon l'aspect des choses en' juin
|j 1871,, on devait s'attendre à des résultats bien
j : moins favorables.
I .Le budget rectifié dressé alors et vote (si nous
'; ne nous trompons) en août, ne portait les recettes
• probables qu'à 1,200,573,000 francs. L'augmenta-
) tion totale sur les prévisions est donc de 121 mil-
l lions 69i;000 francs. Voici comment ou arrive à
l !, ce chiffre :.

Francs
Produit supputé des nouveaux —

' impôts ........ ............. 120.000.000
'.;•;- Montant des recouvrements. .... 83.915.000

.Différence en moins. . . . 36.085.000
; ._

Pertes supputées pour les anciens
impôts. 234.258 .000

Perte réelle ,. . . . ... ... 76.479.000

Différence en plus 157 .779.000
A défalquer. 36.085.000

Reste _ 121.694.00Q
Les nouveaux impôts ne sont restés au-dessous

du chiffro prévu que parce qu'on a dû les mettre
en recouvrement beaucoup plus tard qu'on avait .

- -pensé d'abord. -
Nous venons d'examiner l'ensemble des résul-

tats ; si maintenant nous entrons dans quelques
détails, nous ferons ressortir que, comparative-
ment à 1869, il va eu en 1871 diminution sur les
impôts suivants : :

Enregistrement (29 millions), timbre (14 mil-
lions), sucre des colonies (5 millions 3[4

N
;,les bois-

sons (13 millions), droits divers (19 millions), ta-
bac (37 millions), poudres (4 millions) ; puis, de
moindres sommés sur les droits de navigation, sur
les contributions indirectes diverses, -sur Je.s pos-
tes, eu tout 128 millions 1[2.

11 y a eu augmentation sur les droits d'importa-
tion (36 raillions 112), les sucres étrangers $. mil- '
lions lj2), les sets (I. million), le sucre inïîigène
(20 millions), et quelques autres de moindre 'im-
portance, en tout 66,274,000 fr., et avec ce„4ui reste
à recouvrer, 95,490,000 fr. ,.

Quant aux impôts directs, ils prèsentelS des \
chiffres qu'on peut considérer comme 'consolants, j
eu égard aux circonstances.

En effet, en 1870, le montant des rôles étant de
575 millions environ, 568 millions sont, rentrés, et (

il ne reste donc à recouvrer que la somme relati- <
vement insignifiante de 6,683,000 fr. (

En 1871, le montant des rôles estde 580 millions, <
la somme perçue, est de 523 millions, soit d'envi-
ron 9 millions (8,974,000 fr.) seulement de moins t
que les 11 [12 dus à la fin de l'année. Il est proba- ,
blo que les impôts de Tannée calamiteuse de 1871
rentreront comme à l'ordinaire.

On reconnaîtra qu'en se présentant avec des f
chiffres pareils, notre crédit ne peut qu'être intact f
et aussi solide que jamais. En vérité, si nous avons l
de la peine à trouver des millards, ce n'est pas r
qu'on ne veuille, pas nous les prêter, c'est simple- i
meut parce que nous en demandons tant à la fois,
que la somme pourrait bien ne pas se trouver de rsuite disponible en totalité. (Temps.)

 -é- _ à

NOUVELLES ET BRUITS
Le Journal officiel publie un décret qui re- j

organise les régiments de zouaves et de tirail-
leurs algériens a quatre bataillons de six com- i
pagines, et qui établit en outre un dépôt de |"ti
deux compagnies par régiment sous le com- j d
mandement du major. 8

Le ministre de la guerre a décidé que cette
année, dans les armes où il y a des majors, | $
les capitaines portés sur le t'aoleau d'avance- j
ment devront faire constater leur aptitude à j m
cet emploi.

_Iteà ̂ ameûi s'ouvriront Je 25 de ce moi:-, i bj

I -fc <rt i t t II *!! i mMmrt-  r" ''"''* i i *  "' "" "'*

De grandes manoeuvres militaires ont lieu
L I eu ce moment à Paris, Commencées'hier, elles
> doivent durer encore aujourd'hui toute la
 journée.
• ' Quatre corps d'armée, SOTS les ordres du, i
i général Ladmirault, attaqueront le foçt#Au- *!

bervillWs et les villages voisins. Ses régi- ;
i nïents cantonnés à Villeneuve et à .Saînt-Cloud
 ont reçu l'ordre de marcher avec deux jours de I
l vivres j lëÈ sacs et les piquets de tentes.
! Les troupes ont campé cette nuit >ur les

positions occupées.
Sur les buttes Montmartre, d'où l'on décou-

t vre si bien la plaine d'Aubervilliers, un grand
 nombre de curieux suivent les mouvements
1 des colonnes.

; La Gazelle d'Augsbourg annonce que le
; prince Frédéric-Charles a passé, le 9 février,
\ à Munich, se rendant en Italie.

\ lie représentant de France à la cour de Pé-
 kin, M. de Geoffroy, quittera Paris le 18 fé-
; vrier pour se rendre à son poste, M. de Geoffroy

emmène avec lui, comme premier secrétaire,
M. Devéria, le fils du peintre, et deux attachés

 d'ambassade. Il sera rendu en Chine du 22 au
; 25 mars prochain.
! M. de Geoffroy né quitte, pour ainsi dire,
; pas depuis huit jours M. de Rémusat. Quant à
! M. de Goulard, il a déjà donné trois ou quatre
: audiences à notre ministre eu extrême Orient.

Celui-ci a pour instructions de demander
i l'ouverture de tous les ports chinois au com-

merce européen ; le remaniement des tarifs
i douaniers ; la libre navigation sur les grands

fleuves de l'empire ; la création de chemins de
fer et de lignés télégraphiques; l'autorisation
d'exploiter les mines du Yu-Nann et du Se-
Xchuen.

M. Thiers a reçu avant-hier M. de Rolhs-
; child pour la quatrième fois depuis le 1" fé-

vrier.
Tout ce qui a transpiré de cet entretien se

borne à ceci : ces messieurs ont examiné les
moyens les plus aptes à mettre le pays à mê-
me "de faire face à ses engagements ei à libérer
son territoire.

11 est évident que quelque chose se prépare
en ce sens. ,

M. Pouyer-Quertier a dit devant la.çommis-
sion chargée d'examiner le projet d'emprunt
Soubeyran que le gouvernement avait entamé
des négociations avec la Prusse sur de nou-
velles bases pour arriver à la prompte évacua-
tion des six départements encore occupés, et ii
a prié la sous-commission du budget de sur-
seoir jusqu'à nouvel ordre à l'examen de la
proposition Soubeyran,qui pouvait lui susciter
des embarras.

D'après ceux qui se croient bien informés,
il s'agirait toujours de payer la Prusse en obli-
gations de nos chemins de fer.

On lit dans le Français :
« On est assez préoccupé, dans les cercles

diplomatiques , de l'état des relations entre
! l'Angleterre et les Etats-Unis. Plusieurs pré-

tendent que M. de Bismarck n'est pas étranger
à ce qui se passe, et que, s'il y a un germe de
conflit entre l'Angleterre elles Etats-Unis, il
faudrait l'attribuer à l'intluence de la diploma-
tie allemande. M. de Bismarck voudrait, avant
quela France nesesoitreconstituée,achever, à
Pouest de l'empire d'Allemagne, certaines an-
nexions auxquelles il n'est pas douteux que
l'Angleterre ne veuille mettre obstacle. Ce se-
rait précisément pour que l'Angleterre n'in-
tervînt pas dans une nouvelle extension de
l'Allemagne du Nord et ne contrariât pas les
desseins de M. de Bismarck que celui-ci pré-
parerait l'éventualité d'un cdnflit entre Lon-
dres et Washington. La question de VAhiba-
ma, •d'apparence toute commerciale, aurait
ainsi la plus haute portée politique. Si une
guerre maritime venait à éclaterentre l'Angle-
terre et les Etats-Unis, elle serait immédiate-
ment suivie d'une nouvelle guerre continen-
tale, d'une entreprise de l'Allemagne sur les
Etats riverains de la mer du Nord. Voilà, du
moins, les prévisions dont on s'entretenait

hier dans divers cercles diplomatiques. »

Paris a conservé, -pendant le Mardi Gras, sa
physionomie habituelle. Les promeneurs
étaient assez nombreux, mais bien plutôt à
cause du soleil et du temps printanier qu'à
raison du Carnaval. Quelques masques seule-
ment de loin en loin.

On en est dans l'affaire des dominicains
j d'Arcueil à l'audition des témoins à décharge.

On a entendu à ce titre, dans la dernière séan-
ce, legnééral Chanzy, qui assure que pendant
son séjour à Paris, dans les journées qui ont
suivi le 18 mars , Serizier lui a sauvé la
vie.

La première chambre de la cour de Paris a .
eu, dans sou audience du 13 février, à ju- .
ger en appel une cause singulière.

Unjugement en première instance avait au-
torisé M. Borye des Renaunes, à épouser une
Prussienne divorcée depuis 18 jours et libre
d'après là loi de son pays de contracter un se-
cond mariage.

La cour a cassé ce jugement en s'appuyant
sur ce motif quo les lois prussiennes ne peu-
vent prévaloir en France contre les lois d'or-
dre public.

Le maire du 8e arrondissement a donc bien
l'ait, selon la cour, en refusant de marier M.
Borye des Renaunes et celui-ci devra se con-
former aux prescriptions de la loi qui déter- :
mine un délai de 10 mois depuis la dissolution
du mariage.

Au moment où l'Amérique et l'Angleterre i
sont engagées dans un différend, dont à tout j
prendre, la guerre pourrait sortir un jour, il
est curieux d'apprendre que le gouvernement i
américain a commandé aux ateliers de l'or- i
donnance loyale de Londres, c'est-à-dire aux
arsenaux de l'Etat anglais, un nombre consi-
dérable de torpilles du système Harwev, l'un '
des plus terribles connus jusqu'à présent.

L ordonnance royale s'est mis immédiate-
ment à les fabriquer, mais les journaux anglais
relèvent ce fait qui; si les hostilités sont dé-
clarées, on pourrait bien apprendre, un beau j
matin, que les vaisseaux et lés marins anglais |
ont sauté en l'air, lancés par des torpilles fa- i
briquées par les ateliers de Sa Majesté brita- j
nique ; — et on voit que cette idée leur cause
un certain malaise. ^

C'est une singulière position, en effet, que
celle des deux puissances qui sont en paix,mais c
qui prévoient la guerre et dont l'une s'adresse c
à l'autre pour fabriquer les engins qui doivent , <
servir contre elle un jour.

c

r

L'assassinat de lord Mayo. r
. •__ c

Le Dailg News publie, dans sa seconde édi- •]
tion d'hier, le télégramme suivant qu'il reçoit h
de son correspondant de Calcutta, \ï février, à
8 heures 55 minutes du soir : b

c
Lord Mayo, le vice-roi, parti de Moulmein le 6 v

courant, est arrivé, dans la matinée du 8, à l'ile
d'Andaman. v

Son voyage s'est terminé, dans la soirée du mè-
me jour, par une épouvantable tragédie.

Après avoir fait l'inspection des différents éta- i G
bUi.emeBte déni les den^ere^à parties de cette S

- - * -•.—. ... ^ .

colonie pénitentiaire, le vice-roi (.ravit i
Il IJarriet pour jouir delà belle vue 17u'o , l "^
-s ce point ; il était accompagné d'un sÙrinteaS Ie
la sent officiers de sou ètaf-major et d'unTS11'*

police armé. J u ll
« _<ude 4

u Entre le mont Harriet et Hope-ToNvn et . ,
,. base de la colline, environ 200 inclteène. ,' H
• naut forçats, mendiants, malades et soM_?pK*
, congé, s'en revenaient, à la tombée M li __$?*_ ^
' qn'arrives près du quai et à quelques vards _, "f"

!C nient ou le bateau était amarré, le "rourie ""
i mënça a; s'éclaifck; le vice-roi hâta le m» T"1-

!S qu'un forçat qui jTStjme-là ne s'était pas îhi't rs-
se rua tout a coup sur fui et lui porta deuv J"''

!- d'une arme tranchante dans le dos.
 c

°ups
j Le vice-roi s'affaissa et mourut au bout de ,„, ,

t . ques minutes sans avoir pu prononcer une p.1 ,,U

Le meurtrier dit s'appeler Kbvberce eî-'
clai-e. avoir commis son crime.sousl'inspi'ratio,,^

le
r Un télégramme adressé au films aionfnr
' nouveau détail : J0utc ^

Le meurtrier est un indigène apparteni„i
,. pays au-delà de Peshavvur. 1.1 était sous Je P

 a°
i_ d'une sentence de transportation pour crimo ^
' meurtre. .... lle a«
f A la nouvelle de cet assassinat, t0utes ie(, aff 
?» res ont ele suspendues à Calcutta a "
ïS
,11 -«». ——__

LE P. GRÂTRY
à _______
'e . .
t. Le P. Gratry, qui vient de mourir à Mon
>r treux, était une des figures les plus original
[. du clergé contemporain. Brillant élève J_
fs l'Université (il avait eu au concours générai
s le second prix de discours latin), il avait lié

lé bonne heure abandonné les lettres pour le?
n sciences, et était entré à l'Ecole polytechnique-
.. c'est là qu'il se convertit, après une apparition

de la Sainte-Vierge, qu'il vit très-distinctement
(ee sont ses jiropres paroles}, pendant une de-

i- mi-heure, au pied de son lit. Devenu prêtre il
i- fut chargé, quelques années plus tard, de diri-

ger le collège ^Stanislas, établissement niixt*
ie qui appartient à la fois à l'Université et au
>s clergé ; il eut alors de brillants élèves, desti-
;- nés plus tard à se signaler dans des voies di-
>r verses, Caro, Foucher de Caneil, Nourrillon

Assolant, et donna à son administration un vé-
ritable éclat, Mais la direction du collège Sta-

e nislas, à cette époque, ressemblait un peu. à
celle de l'Odéon ; les pJus brillants succès, et

i- ils ne manquaient pas, na.pouv aient prévaloir
it contre la question d'argent , quL s'aggravait
é tous les jours. Le caissier eu était- réduit à des
- expédients où la dignité d'un prêtre aurait pu
- être compromise ; le P. Gratry quitta Stanislas
il et fut nommé aumônier de l'Ecole normale.

Là il obtint un vrai succès ; ni professeur,
â ni prédicateur, le P. Gratry était un causeur
ir brillant, qui rie se refusait pas toujours des hy-

pothèses un peu hardies, et ces témérités inê-
;, mes ne nous déplaisaient pas. Ces conférences,
i- où nul n'était forcé d'assister, attiraient à peu

près toute l'école, et parmi les auditeurs les
plus assidus étaient About, ïaine, Sarcey,
Prévost-Paradol, qui ne se convertissaient pas,

s mais qui écoulaient avec une curiosité sympa-
e thique.
- Le P. Gratry quitta l'école avec un cer-
r tain éclat. M. 'Vacheret venait de publier le
e huitième volume de son histoire d'Aiexan-
il drie; le P. Gratry crut devoir l'attaquer; une
- polémique entre l'aUmônier de l'école normale
t et le directeur des études de cette école, il n'y
à aurait eu là rien de grave dans un pays où la li-
- berté de la science serait bien comprise. Mais,
e dans notreadmirable France; où la hiérarcliie
- en tout, où la science est toujours sacrifiée aux
- jalousies de l'orthodoxie, il en va tout aut-re-
e ment. Le ministre de l'instruction publique
s était alors un certain Domhideau, Dombedeau
- ou de Crouzeilhes, je ne sais plus au justo,))ër-
- somiage emphatique et ridicule, qui avait eu
- un avancement par révolution, et n'attendait
t plus que le sénat.
3 . Peu familiarisé avec les droits de la science,
- aussi bien qu'avec les problèmes de la physi-
- que, M. Dombideau destitua M. Vaclicretef je
- P. Gratry, qui fut nommé aumônier du Laxejn-
s bourg. C'est là qu'il eut la pensée.de rèssus-
i citer l'oratoire qu'il forma avec quelques amis
t fidèles, parmi lesquels plusieurs élèves .de l'é-

cole normale. Le reste de sa vie est assez con-
nue dû-public. Elu membre de l'Académie

i française, il attira l'attention sur lui parXré-
i sistànce au dogme de l'infaillibilité.j^sfsïariçc
i qui lui. .valut les injures AeVUnivep^'
i Le P. Gratry était un esprit- brillant, mais
 hasardeux. Il s'était converti, nous le lui

avons entendu dire à lui-même, pour avoir
eu une vision de ta Sainte-Vierge; ancien

; élève de l'Ecole polylechenique, il avait garni
. pour les sciences une prédilection singuliètc^
 et dans sa conversation,comme dans ses écrits .
t se retrouvait ce mélange de l'esprit mystique
, allié au goût des mathématiques, c'est ainsi
i qu'il ne reconnaissait pour solide qu'une seule

preuve de l'existence de Dieu, celle qu'il em-
pruntait au calcul infinitésimal. D'ailleurs,

t esprit libéral en théologie, ii accusait notre
• dix-septième siècle d'une orthodoxie trop ri-

goureuse, et attaquait avec vivacité le sermon
 de M. Nil Ion sur le petit monde des élus; &
! Bourdaloue, à Bossuet, il préférait le P. Tho-
s massin et surtout les théologiens du moyenti
 âge; auprès de saint Thomas et de saint Bon-a-

venture, Platon et.Aristote n'étaient, pour fui,
; il aimait cette cornparaiso_,"'qu'une échoppe
• de savetier auprès de Notre-Dame. Eu fait «ê

conversions, il avait une théorie qui nous pa-
raissait bizarre ; pratiquez d'abord, nous di-
sait-il, la foi viendra.

Il avait l'esprit inquiet, comme tous ceux
qui sont atteints d'une maladie d'estomac,<-U
n'a même pas pu rester à l'Oratoire qu'il avait
fondé; polémiste brillant, écrivain original,
il ne restait pas toujours dans les limites du
bon goût. Aumônier 'au Luxembourg, il crut
avoir à se plaindre du vin qu'on lui donnait
pour la messe; il écrivit à l'administraient -
une lettre pathétique-sc terminant par., ch-
inois :'Plus de ce vin qui révolte les sens u-
qui épouvante la foi,

- Heriniie BEVN'ALB-

ASSEMBLÉE NATIONALE
PRÉSIDENCE m M. JULES OHÉVY,

Séance du 14 février 189$
A deux heures trois quarts la séance est ou-

verte. .  '
L'ordre du jour amène la ;<uite dé la discuss!""

du projet de loi réglant, au point de vue de l'in-
demnité, la situation des fonctionnaires nomnie>

, députés.
M. Merveilleux Duvignaux, rapporteur, rend

compte à l'Assemhlée de la délioération de t"-
commission sur les amendements qui lui ont e!''
renvoyés.

La commission n'a pas entendu le gouverne-
ment et elle désire l'entendre avant de - préser: 1'""
cette r.édac io.u à l'Assemblée. Elle lui denifi 1'!!''
donc de renvoyer la discussion à demi'.'!!.

i Le renvoi à demain est approuvé parTAssern-
Wëe.

Vient ensuite la discussion de. là première déli-
bération sur le projet de loi ayant pour objet d'ac-
corder_des pensions de 1,000 fr. à mesdames veu-
ves Clément Thomas et Gbaudey.

La commission écarte la pension de madame
veuve Chaudey.

La parole est à M. Charles Lacretelle. . ' .
M. Cli. Lacretel fait l'éloge de M., «inuide> .

Chaudey a toujours prêché la"eoucy,rde et la ÛW~ •
dér^tiori aux ouvrier--. Au congrè.i de Berne, u

:  '——— >— i f
(1; Une dépêche que nous recevons à l'instant j

même nous annonce que-le préfet a enfin répondu ' n
et l'auforisatiou demandée mA refusée. ' j C(

ffiBbi de te nJiïctfyK.)



 Jorrn_srA.i_ ÎXÊ IL. TON , , _:
était parvenu à faire taire et éloigner les commu-
nistes russes et allemands. L'Europe s'oii sou- la
vient- et elle s'étonnerait que l'on hésitât devant p<

','.' la tombe d'un pareil homme, et que la nation D
marchandât son denier à la veuve d'un martyr. ' y (

j|. Malens, rapporteur. — Des questions de e |
j%iivenanee et de finances ont fait écarter la pen-
jifôfl-de madame veuve Chaudey. Le gouverne- ;

0ient restera libre d'accorder les secours qu'il ju-
-'kiera convenable; mais on pe saurait entrer dans I M
.Sue. voie où nos finances ne nous permettent pas fr

.. d'entrer. . .pi
- L'article -1er et unique est ainsi conçu : — « Une M

. -pension nationale annuelle et viagère de 1,000, re- y
: versible par portions égales entre les enfants qui h

lui survivront, est accordée à la veuve du général , f'
- .Lecomte. Cette pension se cumulera avec celle de

2,600 fr. à laquelle lnadame Lecomte a droit com-
, :înë veuve d un général de brigade tué a l'en- m

nemi. » m
, L'Assemblée^ décide qu'elle passera à une se-
conde délibération. p|

Vient ensuite la première délibération sur: 1° ?J(!
le projet de loi accordant des pensions nationales j.,

- à fies veuves ou sœurs d'officiers générauijtués ou ' ',
' morts de leurs blessures ; 2° la proposition de M.

Target, relative à l'adoption, par la nation, des
'veuves et des ovphelins des citoyens victimes de. av
J'insurrection dans les journées du 22 mars 1871; m
3U la proposition de monsieur Raoul. Duval et plu- m
sieurs de ses collègues, ayant pour objet d'accor- 2,
der une pension annuelle et viagère aux veuves <rj
des gendarmes et gardiens de la paix, tués comme IL
otages pendant l'insurrection de la Commune de T
Paris. _ f . ji5*

L'urgence est demandée par messieurs Target "r
c

1 et'.Bahirel, et acceptée par l'Assemblée. M)
 Le général. Trocliu propose un article addition-
nel qui accorde également une pension de 2,000 fr.

1 à là veuve du colonel Billet tué à Limoges, au ;
• moment où la Commune y avait son contrecoup, à

; ; ' M. le général Trocliu fait observer que le colonel np
. Billet n'a -pas été tué dans; l'exercice de ses l'onc- ne

fions devant Tonnemi, în'ais en étant soudai ne-
"-, ruent attaqué quand il al. ait se porter contre fin- ;„

sûrrection. Il a été. assassiné comme le général v
Lecomte.  , , .

M. Charles Rolland regrette que l'état de nos fi- Uli

naiices ne nous permette pas d'entrer dans une"
voie qui obligerait de faire des pensions en dehors
des règlements ordinaires. sil

M. le général Robert dit que la commission a ga
fait une exception en -laveur de la veuve du général
Lecomte, parce qu'elle se trouvait devant tin vote ç.t
précédent et acquis. Mais on ne saurait voter au- '.
jourd'hui une disposition spéciale pour la veuve ^
d'un colonel saxis qu'il y ait une proposition parti- de

- culière pour la veuve du militaire tué devant l'en- ce
Tiemi. pi:

L'Assemblée est consultée sur l'article addition- tai
: netproposé par lé général Trocliu. ,ja

Après une première épreuve douteuse, l'article
additionnel est adopté.

Jtl> . &aml»ert Ide Sainte-Croix.. — M. le f?,
général Robert vous rajipelait tout à l'heure le nom tlê
tin docteur Pasquier, qui a été assassiné dans des SC:

;. conditions identiques a celles du colonel Billet. Il lin
' 'était seul, sans armes, au rond-point du pont, de co

Goùrbevoie. Je demande donc que l'on accorde au
également une pension de 21 ,000 fr. à la "veuve du

..docteur Pasquier ou qu'on renvoie la proposition à
la commission.

, . 'Plusieurs .'voix, à gauche. — Il faut que la.propo- /...,
sitiori soit générale.

, M. Ilené Slricc. — Je" demanderai à l'As- K^
semblée 'puisqu'elle est entrée dans "cette voie, c,e

d'étendre son vote à toutes les veuves des officiers P 11-
et soldats de l'armée qui ont été dans les mêmes 1

: conditions que le colonel Billet. U serait bon aussi i'oâi
Mm le ministre de la guerre fit le relevé de cette pot
situation pour tous les officiers et soldats... de
, M. JPouyer-ituertier, ministre des finan- •_
te'ès, demande que la question soit renvoyée à la têts

^commission, avec laquelle le gouvernement pourra Sm
s'entendre sur les voies et moyens. dai
( L'Assemblée est consultée sur le renvoi du pro- l_u ,

, jet 4e loi à-la commission qui sera saisie de tous dé
les amendements. Ce renvoi est ordonné. -jgr
* L'Ordre du jour amène la première délibération de
sur le projet de loi relatif à l'organisation du cou- cr n

,.seil d'Etat. #£

Le rapport n'a été distribué que depuis quelques au >
.jours.; :i étu

Le gouvernement demande le. renvoi à. un jour 4] a
: ultérieur de la discussion. ' „ as

L'Assemblée fixe à lundi le jour de là dîscûs- rp .
 siou. ' . '- >  - . i

,. L'Assemblée prend ensuite en considération, ;fatt
: «ur le% conclusions de la commission d'initiative, son
,-,<deux propositions : l'une de MM. Eugène Talion

 mxl
*t Henri Pourmer, relative, à l'exercice du droit yir.
de pétition ; —l'autre, de M. Parent tendant à JZÂ
modifier les dispositions de l'art. 65 du code de -r0Bî
«oinmerec et à. simplifier la procédure de sépara- i&i
tion de biens, on matière de -faillite, dans l'intérêt de 1
de la femme du failli et .de la masse des créan- f.

«cyers. - .  • - '-'.'."
Arrive ensuite la preniière délibération -çur le bra

I'""
0
''i%<,!- ' tendani A abroger le décret du I 7 dé- Ljj

cembre 1830, qui soumettait à une taxe 'es locaux (îP<*
«ont les ha&tants s'étaient éloignés de Paris. -IV0

; Le projet de tel est égaleirtent adopté. [,ri
l H prononce l'aliro^tiou du décret du .17 septenl- fé!".

bre 1870. ..."' V- " S
ô-'j_es sommes déjà perçues -seront rest-tuéës Ou ^;
amputées sur les contributions uoiwmcnrd acquit- d'a'j

î Vient après cela le projet de loi avant non* oh- y
'l|,d

,
attritylîçr au Co i.'-eiï généra! 'do file delà ,.,,.„

Réunion le pouvoir de'légiiier en matière derè- V-V.ll
gime forestier. {,.,,.

Ce projet de loi est également adopté. ;
:
 ' 'j

; Demain suite de l'ordre du jour ; à 2 heures, « ti
ssance publique. (,

La séance est le^éeà-lh. 10 tu. I ,-

CHRONIQUE i
« ;,. '-— ~--

#
 . %

, L*3 comité (ÎSNancy a adressé aux journaux inai
'«> uote suivante : -,"\\ %

.Nous venons d'apprendre q'ùhw comité de Lvon- «*r
|ent d ouvrir une .souscription destinée au paie- mis

. oient de*la rançon de guerre, sous condition que N
'«SiSern.blée nationale prononcera sa .dissolution. " de'l
\t, est là un mauvais exemple qui, nous i'espé- ,.ol"t
j!^s, ne trouvera pas d'imitateurs. Cette, idée po- U\ n

. *qfte, mêlée H là souscription uatioùale, en serait obii
p^ruine-infaillible. L'un ne voudrait donner qire si pm i
.'.Assernblce étut dissoute" ;'{'autre, que si'  of!e tèle
«tait matnteuue. Avec cette division, qu'est-ce [ïm
1^\l'on obtiendrait? , . s 'a,l
_-;, '.'H'uniité de Nancy, qiii a voulu réun'r tous les équi

&Jf ails u '"' même pensée patriotique et qui L
foi • ï^8 ?"'orts appuyés dans' le département par. avec

s les Bons citovens sans distinction d'opinion, sera
JJ-o esto contre toute tentative d'imprimer une ses
j'' eilr politiquetèuTa souscription nationale et ad- pom
J-.'e tous ;es. comités de se rallier aune seule et bt__

'-me pensée : celle de la libération du territoire cîios
*< ue hndepeudance du pays. à la

ï r ll " ï
>f.&?®™*4çs justices de paix de Lvou HW

it»T ld(' dms h:m der»ière réunion, nu ils l!^'
2^ oijiiHi?nt- un mois de leur traitement 'v
Pour la libération du territoire. r0' :;|

etc.

Msoyseriptioiijirjuf la libération du terri- vefi
nnl IJ0US ? donué l'Wée de rechercher queL l™.
KW^ 1' 8 Slir C(! lIuc Ld.à Lyon, c'^

i
,
,

^otributioit patriotique de 1789. Espérons ratio
f)| -.uiouoi hui l'élan ne sera pas moins grand sera
ji.aioisetquc.no us serons les dignes fils de pn»p

SfM'eS. trom

à u
d
"sl

(
a .tr'

,,
^-longue liste des souseripteurâ %D '

| contribution patriotique on ne retrouve JP?"
quïSS

tque iVm «etit nombre, do familles
 0!1

feaislit t -eacore aujourd'hui en évidence. Ja-
l'ac-'i, ^r u? Justifia p!us-eiairemerir'eoiitre y
NiKfj; 10» Rteptedes socialistes , qu'il a'v'8 élu.J
que cp . Ia société -moderne de privilèges, saiw
^nnii, '.c„V°l»tion incessante des, fortunes, mod
eu on „ IaiT»Uos, d'autres se sont éteintes, ji

„ S [V* Lyou' *to"
ïhalozan is auvre \m la conlnlm-fiOH <!e M. y,
***«»/ n-11 «ontfort pour une somme de Te
y mile francs. te! 0

cemi.ro pn' e Dffessert, à la date du 22 dé- conq
So^me" ,},-! J '. are contribuer pour une -dûpt
fcdhcp- m'n^-S'-v mille c-nl ringt-cinq Qiùîà

 fii**

mu- Si Ton tient compte que depuis cette époque <
sou- la valeur du numéraire a diminué de moitié <
vant peut-être, -on verra que la souscription de M; e
tliôn Delessert serait réqnivaleut d'une souscription c
'• actuelle de 72 mille francs. P.'est un joli denier, c
;^ G et si tout le monde montre aujourd'hui le
rne" : même zèle, nous ferons noire milliard. i
Ijû- - Parmi les familles connues, nous trouvons i
làns l M. Bottu de la Barniondière pour 10 mille I
..pas francs., M. Jean-Jacques Ampère (lcpèrë (lu .

. physicien';, 600 fr. ; M. de Murard, 6,000 fr. ; i
Lue M. Pierre- François llieussec, 1,500 fr. ; -M. (
\ re: Vingtrinier, 600 fr. ; les dames de Pareieu, c
M\ 7,000 fr. ; M. La Croix de. Laval, 6,660 fr. ; t

e cl0 M. Jean-Jacques Orcel aine, 5,4.00 fr. t
oni„' M. Alexis-Antoine Itégny souscrit pour 15 ,
'en- mille fr. ; M. Claude-Aimé Vincent pour 25 1

mille ; M. Jean-Frédéric Braun pour 12.000. i
se- Il ne faut pas confondre cette contribution r

patriotique avec les souscriptions pour le'prét à
' : '° patriotique et civique, ouvert en exécution de
ial('s , la délibération du Conseil qénéral de la ville
; £f

u j de Lgon, du Pr juillet 1790.J
cjei; Pour cette dernière souscription,, nous ('

; de avons sous les yeux une liste de 55 noms.. Le j:
ïH; montant de la "liste est de 63,390 fr. Lèpre- ' :
plu- ' miei nom est celui de M. Palerne de Savy, J
îor-- 2,000 fr. , et le dernier, de M. Bouchet,chirur-
1V('S gien, 1,000 fr. Dans cette souscription on re- : a
mje . trouve les noms de MM. Fulchiron, 6,000 fr., «e ae

 J.-Ph. Aynard,, 1,000 fr. ; Claude , Orsel, 1,120 .
,,„0f francs ; ïabareau, 2,000 fr., Nolhae, 2.000 fr.;
° Millanois, 2,000.

' '- s
ion- • .
o fr. ' ' T? —" '
, au '; M. le préfet du Rhône recevra de une heure L
,mp. -,' à trois heures tous les jours de la semaine, le' °
mol mercredi excepté. 'En dehors de ces heures, il, c
înc- ne recevra que sur une lettre d'audience. . J
*p" M. le secrétaire général, recevra tous les fi

Irai .ï0111'8' sans exception, de neuf heures à onze ,
heuresdu matin et de une heure à trois heures 'c'

.fi.: du soir,
une"

iors M. le ministre de la gueri-e a pris les dispo- l1
sillons suivantes, concernant les officiers de la

n ' a garde nationale mobile : e
eral 1" Aux termes d'un arrêté du pouvoir exécu-, !l
'a

0
^ tif, en date du 2 juin 1871, les emplois d'offi-

,uve ciers créés en vue de la guerre, tels que ceux, d
trti- de colonel, d'officiers comptables des conseils
'en- centraux (le capitaine-major excepté), de ca- n

pitaine faisant foliotions dp major, de, capi- P
on- laine .adjudant-majùr,,de médecin, d'officier
. ( payeur et d'officier de détail, sont- supprimés :
.îcio 2a Pour ceux des emplois conservés qui" J

le comptent plusieurs tifulaii-esj ledernier régu- „
l0m lièrement nommé et qui se trouverait enpos-,, v
des session de l'emploi, au moment du renvoi, des
. Il mobiles dans leurs foyers, doit être considéré -c

• de comme le titulaire en pie.ddç cet. emploi ; les-
,I-de autres sont placés à la suite. ' '. ,,
du -. • . , , ' . '. u

m à  - . j-- ——r ;—- ,.': '.  b

. Les Observations suivantes ,. que nous
P°" croyons utile de mettre sous les yeux des (1
^g_ porteurs d'obligations de l'emprunt de la ville c
)i'c" de Paris 1871, sont extraites d'une lettre que
0l-s publie le Salut public : a

uos La baisse suljie par les obligations, du dernier '"'_
issi

 :
 emprunt de la ville de Paris est iin fait assez; irn- P

îtte portaut à plusieurs points de vue pour qu'il mérite A

de fixer l'attention de la presse. d
*n- Au cours actuels, la perte éprouvée par les por- O
 la teiirs s'élève au chiffre considérable de 26 millions à
rra supportés par l'épargne et la petite spéculation 'a:

\ dans des proportions au-dessus de leurs, forces. • S(
ro- Encouragés par le succès de l'emprunt similaire ».
IUS de 186'L'qui, émis à 345 francs, s'éleva jusqu'à

390, encouragés aussi par lé succès si remarquable
ion (Je l'emprunt national de deux milliards, les sous- M
3n- crip tours ou acheteurs d'obligations à forte prime .tl

n'hésitèrent pas à croire qu'une opération relative
u.6* aux finances de la capitale ava't .dit être assez ['.

étudiée et niùrie par l'économiste éiniuent mis i)
)U1" â la tète do ralrn-inistration de la yilie,, ,\r-rav ne (.(

-.pas faire 'épreuvèr de débo'i'es â ceux quis'yinté- ,{-
Ub" resseraieut, ' . ' ." \

Il ue suffit pus, et même on pourrait dire il ne
m > (mi pas, qu'tih emprunt ' soit trop fortement !ï
'' <i' souscrit: pour, que -sa réussite soit assurée. - On
lo,n peut, par un marché actif de primes ouvert avant
01 1 . l'émission, déterminer les. souscriptions,- surtout

fè-a avec le systèi'ne iftauguré,-en 1809, des ventes sur Cl
.de -résultats, systèine qui., pratiqué s;ir une grande il!
ra- échelle eu 1871, a été. tout je secret de ,1a. réussi te .A
Iy' de la souscription.
in~ Effrayés parle quantum infinitéstaiai de la r.é- ..,
' ' 'partition de d'empru it 1819 (1 99 0i0), le plus i
'e grand nombre, des péril,; sf^culat-rHirs' préfèrent' ,,J

t0" acheter à forte pri me le réuiltot des s'iusèriptions j '"
u ^ des' banquiers de ta c.ipitale, qui, se.trouvant ainsi i

avoir-place d'avanc:',;, à ;gros bénénue, la -plus j Ci
grande partie dé î'emprunt, n'eurent que p:'fliit -à \

n}~ le souscrire.  .... • ' j fy
Si. donc il y a eu faute dans l'en ;ï "i.neut do la ' [a

on spécîilatinn d'op bas, il. sera-'t difficile, je crois. | i,-,
|! - (i'a!'ir,--nrerqiie.cet.eng()ùmcy!t-i!'réfl.''-']ii.!i.'a pas é;.é .-!,"

provoqué ]iar la spéculation d'en haut. ,r

;ib- Mn'ieenan 1', n:ie-fois la resiionsabilité-de ch'a- ( ' (

p}- .(.•'Mi.'' de< spéejlations établies, ii reste à détermine r
[V~ celle de l'adininlstratioir municipale' de la ville de fil

.Paris. • . . . ' lo
Les sages lui diraient: « Tous aVe;ï des préten- a\

L,s> « lions trop élevées pour le taux d'émission ; votre m
a emprunt arrive dans i.m. temps où la cherté du '
« capital est plus forte que tons les attraits de lo-

:
 •

-« terie ; le marché commence à être saturé d'obli- ,i;

~ « gâtions à lots,' la clientèle n'en est pas indéfinie ; "l
« renonce." à ce système d'emprunt, et payez,
«-comme l'a fait lo gouvernement, l'argent ce qu'il
« vau. » Les sages, comme toujours, ne furent pas

écoutés. .:,.,,, $»
Le doininagc pour les souscripteurs est grand; pi

u ^ mais il sera encore plus, gra ni pour la ville de l'a- p<;
r'S, si elle no jirond pas imin'îdiatoinent la résolu- ^e
t :on de réparer sa faute. Ses erliprùnts futurs ne : Ô{(

on seront plus possibles qu'à, dès' conditions de com- o.
e- inission léonine et à des taux exorbitants. sh
ue. Nous lie pensons pas, comme ;eertàins habitués '
i; deia B. 'iirse pourraient le'croire, que, pour réparer „ (-'c

c- relie fa ee. ia-ville de Paris doive intervenir sur f'O
io- le .wirebé et acheter une. certaiiie .quantité doses
ait obligations; ce serait le travail do'Péuélope. L'em-
si prunt est éir.is'irop cher:; il s'adressait à la clien-

te tèle d'à ua'rurs de lots; cette clientèle est fournie, aï
ce ii ne faut plus [compter sur elle.' il n'y a donc qu'a j illi

s'adresser à
:
 l'épargne en lui' oO'nii)., des conditions | au

es équiv-.de.i.tcs à l'intérêt des autres placements. j ^rj
ai l,a soîuii n' véritable, -est quo fa ville de Paris,, Ki„
ft avec l'autorisalion du gouvernement, qui ne lut j
n,; serait -yâs refusée, accorde aux souscripteurs de. i nil

ne ses obligations un ' supplément légitime' d'intérêt ! M.
d- pour réparer l'erreur ([ii'elle a. cmiimise ëii a" ri-'! re
et buant' à ses nbligations,' in prix que' la force des \ La
re choses adémo'nfiv trop élevé, dette décision serait i Gl

à la fois un aç'e ;'c ju^'ici' e', '!c ::a;;e jirévi-ivahce !
i pour l'a>ei!ir, et no-.is so .urnes persmelés.que, dahs i

un priiclpi'n emprunt, elle ro'':«_no".n; --'.ii-;!elè les ;
ii! ([iielques millions qu'elle'8'iyàit ins.CITtS aviv.'.inlid-i
| s ligence e son bi'id/i't anuuci.

i. iSgùs'dîiVidsalsVfau':: po ^ >tif'?:'t*dîiM.ttv(?V'iJj|xj< 'ci:
11 ce. sens lari-.i-s'i.n du fe.-i invehe,:, ;,r-e ii-ii-v;-!'- a ja j

été. ia'îfï Hé,iéi-i--'^-^':'US. e'- !._#? p'ii'-'.éï.rf VÛJ ; (n .
vm.iVp-U' vo :e de pÔl.itliJrf s.Ux p •.-.noirs q ii ,:->;;~-j

j \erueut !f ville de Père- el i'K'ii'. e'.s:>u.-uue 1{ .'- [
publique'qui ne se •,rei'. \&f. itjrgsirce c..;n :'e IQ |

'" pouvoir j-ersoiniel à ne jam.d.- :'c-,e:::;- :-.n- sq^fdâ- j b'i
h cisiuh's, V-6-1S 0;ii: :e:;d:-ez, sovei-en surs, une ;:ep;i-. y^
1S  ration légitime'; car J'ad"bii_)isï_jai ;pji niuiiicip.de
(1 sera 'amenée à ' recOnnajtre. MIS q.ie son :r:m.;r- „'
le propre ai ;; beaucoup u en sou.frir, iiu'eiîe s'est * .

trompée eu iixa.it trop lia;;, le'tau" 'd'é,nis?io:i (le '
 s

'tl

S son èfripruut dans un Sioi-Cnit où bien dés ii) Uions I1I(

-a régiuueii' encore sur le oeil; énm-me de la s 1M,-.

v, tion financière que nous légraeiif nos désastres. (

'* - . o. _ .J _.;..;.... aV<
'"" r ,. , , *. -, de
e Le gou\eni(!inent, mf fj Ài.\' ^teck1. m\ \ ,{,,,
a é.)iiilier en re moineui une idé:' dorn'. ia. réal:- j {
>,. sainin serait, on ne peut -plus, utile cl coin- i in,,
3. mode. .: i
i, Il s'agit d'autoriser. la poste à déli\'re.' fies-

sortes de chèques, sans intérèi . i f
I". Voici eoroment 'il serait proeédé : noi
e Tout individu aurait le ;droit -de' déoos^r à ten

tel on tel bureau de poste une sommé 'quel- qu(
:- conque. Eu même temps que s'effectuerait Ï-: pas
e aepôl, le déposant recevrait, moyennant quoi- zér
q ques sous, un earaci sut. iequel'la sgmnlè dé- \v>i

po_ee serait imerife, et qui contiendrait un gi£]

ique certain nombre de l'euillets. Les porteurs de r
:ulié ces livrets auraient le flroit de se présenter t
i M. dans n'importe quels bureaux de Erancc et_ §
tion de solaire délivrer lo totalité ou des fractions a
lier, de la somme déposée par lui.' , d
ii le A chaque remboursement opéré, l'employé t.t)

indiquerait le tolal.de la- somme restant due, g
ions et ferait suivre sa sjgualure du tiinljre de son é
îille bureau. , '..•-'

(lu . La France el l'Italie 's'entendraient, dès a I
fr. ; présent, pour admettre la circulation de ces s
M. chèques nouveaux, qui dilloreraient des chè- f

ieu, ques aujourd'hui admis partout, en ce sens : i
fr. ; qu'ils ne seraient pas transmissibles à des

tiers.
• 15 L'innovation projetée n'empêcherait pas les d
 25 bons de poste'de conserver leur indispensable J
ï. utilité ; mais elle permettrait de ne se charger . a
tion ni d'argent.ni de traites en voyage, ce qui est ,b
prêt à la fois plus sûr et plus économique. " ",ï)
ide ' ' ' •_,,;_• ' ' '"' '. ' .,;

. M. le préfet du Rhône aurait, diUon, i'éçu j f]
ÛUS de M. Jules Simon, -ministre de l'instruction , ï(
Le publique, l'ordre de rétablir les écoles catho- ].

n-o-. tiques de Lyon, sur le même pied qu'avant le j i

lVy 4, septembre. -a
•Lll-.' .Le Courrier de France dit que M. Pascal >K
ro_ : aurait demandé un délai de quinze jours pour j |
fr , satisfaire à celte invitation.. -s
120 . ..____._______
lr -' Une non velle opinion politique est repré- ||

setitée à Lyon. Dans un article intitulé : « Les j, J
attaques contre les princes d'Orléans, » le j

un; Courrier de Lyon fait une profession de foi |
, lç orléaniste. Le Courrier de Lgon agit comme j
s j| ces .vieux libertins qui revienent. clans leur q (|; vieillesse aux pieuses croyances de, leur, en- | jv
les . fance. Il n'est jamais trop tard. .;. .. .j ri

.pe Presque toutes les causes politiques sont j (|
lr6g 'donc servies par la presse lyonnnaise.  ; y

' La DécentralisaUon est légitimiste. ., I
Le Courrier .de Lgon redevient orléa-,:

;po- niste. - «
g la Le Progrès serait l'organe 'du parti radical, ...&'

et de la République fermée, si la rue Grôlée g

!CU_ ne l'avait misen retrait d'emploi,
yg. Lé Journal de Lgon soutien la République "a

eux de tout le monde. -^ "

ejjg Et le Salut public! Mais attendez doue que M

cal nous soyons sortis du provisoire pour entrer ; fi
;,-,;_ dans le définitif: voue verrez bien. ?

cier „ -,,-'-,"; .7~r—rH • 's
és :.. Il parait .q'iie l'on a découvert maintenant p
^UI des poudres à Vienne, .dans l'Isère; car voici
%a~ ce que nous écrit un de nos amis de cette !
T:' ville:  .

 ;
.

r,? ''Démentez énergiquemeut ce que-dit le cl

j J[e: Salut public, sur les poudres à Vienne/ etCv - k
les- ixfous ferons remarquera notre- correspon--, j1;

liant qu'if se trompe en prêtant m Salut pu- ''
blic la-'paternité de cette nouvelle découverte. 9-

ous Ge n'est \ns. le Salut publœ', c'est }& Patrie i(

deg. qui a découvert, Mais on ne prête qu'aux ri-
flle elies, dit le proverbe.- ' f
que Notre correspondant ajouteiqu'à Vienne on il

a été fort surpris et indigné de ces « décou- Si

". , ..vertes'", et l'on croit que le but en est de v

•^ pousser au remplacement du. sous-préfet,' de
irj40 M. Isoard,, républicain très- ferme et très mo-, É

déré.Op se demande à Vienuf si l'on a.donc Y
)or- oublié les. gages que le sous-préfet a donnés «
ons à la cause de l'ordre, en arrachant, seul et sans n

ion armes, les-aluches et les drapeaux rouges po-
'^?s- ses par les coninninards sur. les.'mtifs derhô- -
*'.| tel de ville. a,
[ide Oette intervention hardie dij sous-préfet fit #
lUs- rentrer, l'an dernier, dans le calme la cou-', fa
ime Irée qui commençait h s'agiter1. .oS(
t.i\e Aujourd'hui on <• découvre <; des poudres et i
?sez ['ou donne à entendre que e'esf ce même sous- -i.
mi^ .préfet .-qui, les a cachées pour s'en, servir +

'f6 contre le gOf!*;;e.n.eiuc;it. Toajèui-s cdinmê^L -.,-,<
1  Valentin ! Si au moins on variait un peu ces 
,ne découvertes el nos plaisirs ! La monotonie tué ,.(
P11t mônie les découvreurs de poudreries. " Jts
On " _ , !  [.g

oùt Le cours, d'histoire de l'art pour les dames ,1
sur et les jeunes filles, interrompula semaine der- P'
ude nière, a' recommence celle semaine, quai SI- : "
site ..Antoine, 30. -, :

La leçon du mercredi, à 2.heures, est con-
l,'e" sacrée à l'étude de l'art au inoyen-àge, la leçon st
^ du vend terii, à la même, heure, a pour objet
)n'<' i l'art antique. §
nsi, ! Dans les deux parties du cours, l'histoire de (,,
dus j l'art esl arrivée au ppint. le p.lu| inléressaiit. . âjj
 -à i ...Dans rantiijiiité, l'étude des peuples, orien- .,

j taux, est tenni.uée;le .professeur aborde celle de
vf : la tirèceets'apprèteà dépeindre à son auditoire
'!s:i j les qualités éminentes qui ont fait des anciens oi

Orecs le premier peuple du monde, au point ei
Ul_ de vue artistique. -. | .. Ih
un- L'histoice de l'art au moycnràge approche vc
de du XIe siècle, époque où l'art fiançais 1 se (lève- pc

loiipi; et devient véritablement naliouat, après
:p.r avoir longtemps été le rellet dos. ails des épo- dt
ll::'tV ques antérieures et des autres peuples. Si
lo- . Vj,9^ a'ors ,fluc commencer poindre la civi- ép
,1,1 lisatiou et qu'apparaissent les premières .lueurs m
ie; du génie, delà nation française. dr
ez, .' .' ';. '.' . : -ra

-l'il ,i • .i,i.,o - lit
nAi A (a inesse qui sera célébrée dimanche pro- m

chaiii, à 1 heures à l'église S;iiut-Nizier, au. ;«*
id; 'profit des œuvres du Travail de Marie et des. •'
'a- petites filles des soldats, M'. (lourrière, profes-
Ift- seur de chant classique et religieux à Paris, *|i
110 \ élève de Duprez cliaiitera V.Inflammalus An \;\
m~ S'tabat, de Rossini, et O Salularis, de Le- m
u(,s fevburc-Vély. L'orchestre de la. société des '
rer concerts et la musi([ue du 1)8" de ligue prèle- j,-,
nu- " rout leur concours à cette solennité.
ses , ^

 {
ai-  - - ' - •

•o- L'académie des sciences,  belles-Ièl très et [.
iç, arts 'de Lyon tiendra une séance publique !vC
-i'a j mardi 20 téM-iér. à sont Ifeirés trés-pr'''cises-
,J|s | au. Palais-des-Arts. On entendra : M."li.ilcs- , t'',,
. I Michel. Discours de réception : Déterniipafïon j
Bi | delalougiieur.dii pied des Gaulois à l'aide des iP
Je o monuments antiques de Lyon et de. Vienne. [,
r,H j M. Jiignard : Do '([uehpies peintures antiques m'
ri- ! relafiv(!sau mythe deDaphué. M.-Ileiftrieh :
les j La sig.nifteatio.it svmboliiiue un  Faust de
ait i Goethe. - L'a
;ce ; ' ———^-__ . sei

i',11  Société
:
 d'Enseigne me ni'professionnel -''a

ql. ! du Rhône. '. . ,Pl

Dimanche, 18 février 1872, à I hmire pré- àLpj
m ..cise, dafis la'salle de iaucièhne Bourse, ai' oa- j i^
 •'• fais Sf-Piérrc, conférence par M.'JulesGorE M,-,
T i avocat. '  - '  "" ' i "1

-. j LA PCISSA-XUE PATERKELLI-;.. | |.r .,

le J Les portes de la salle seront ouverles air pu- ;i éo
Y \ blic à midi trois quarts et une demi-heure plus '"i'mi

^- tôt pour lès sociétaires munis de leurs cartes. J lat
Pour les cartes de places réservées, ainsi | M

s*) ; que pour tous renseignements, s'adresser au ce!
^-.secrétariat. de la Société, 7, rue des Maron-
;s "icrs. . . . . . ;lf

On peut dire que le carnaval est mort sans
avoir vécu. Noos devons constater, à l'honneur sé(

. de la société lyonnaise, que>„- un bain'd. été i dû
:- j donné. - ..'.:: ' (<{(

' j C'est lies patriotique; mais- les'coiflèiu'set - W
l-~ i fleuristes ne. sont pas conteAts.

-s- '' . " ::--" ' ;
Si le Carnaval n'est pas .beau cette année, coi

nous avons du moins cm -compensation un dn
à. temps magnifique. La- température est plus lh<
l- que douce. Avant-hier, par exemple, elle- dè-
I',: passait 18 degrés centigrades au-dessus de ittii
i- zéro. Il est vrai que depuis hier elle s'est un ! ha)
Ï- peu rafraîchie et que nous avons, ce matin im ! y ;
ïi . êicl Couvert et de la pluie. Mais nous iommei" ' ma

/'- "T ' I

rs 'de malgré cela, loin d'avoir à nous plaindre du 
enter temps -qu'il fait depuis quelques semaines. Si i
ce et t„él est l'hiver de 1872," que' sera l'été? Nous I
lions"! allons le demander a l'âlmàhacli de M. Mathieu c

de la Nièvre ; nous pourrions, du reste,le de- i
ployé .mander à rauteur lui-même; car on nous si-
duc, 'giiale la présence à Lyon de cel homonyme et I

le son émule, de Mathieu de la Drome. L'auteur de e
Jean-Raisin surveille en ce moment chez s

dès à Perriu Pimpn'.ssioii d'une édition complète de c
3 ces ses vers, élatit à la fois poète .et prophète, ou
chè- fiour dire les deux choses, on un seul mot é
sens valeii. d

ï clés  ~~ "

t'fte tentative de suicide a eu. lieu, hier, 1;
is les dans. une maison du cours Vitton prolongé. La e
sable demoiselle Sophie R..., àg.ôè de vingt-cinq e
arger . ans, ouvrière gantière, demeurant chez son s
uu!sl . teaii -frère, M. P..!, s'est précipitée du.3" étage p

- J'faus"").;! rue."
Une circonstance singulière , s'est produite, c

. ''Le sieur DUmortier '.(Antoine), gardien chef
J
,(

?(.'u de la halle des Cordèliers, ayant aperçu, la il
cliou j (»uue fii)0 au moment où elle se précipitait de
at {1(?" ..la fenêtre, s'est placé de înanière à recevoir p
uït le | gpjj ^ypjj et .-( ijjjp^if ia chute. C'est là un i'

_'.-,'! acte de courage dont nous sommes heureux de
ascal  féliciter son auteur. Le sieur Dimiorlier était -n
pour M aiclé d'un de sesanils dont nous n'avons; pu

:: savoir le nom. t<
, La demoiselle Sophie D..., grâce à la force, n

epré- ;c1, à''' l'adresse de cet 'homme dévoué, n'a été p
«Les f (l110'' hlessée, fort gravement, il est vrai. On p
.('le j espère encore la sauver.

le foi J  .-'• -_-^-^-_-^- q

'inmc | i,e sieur Aussadisse (Jeun-Pierro' , 27 ans,
leur | (icméuraut rue Pointeau., où il. exerce la pro-
' en' i fession de cordonnier, atué hier un chien en- c]
"A . :] ragév Gette bêt(>avail été mordue il y a vingt- d
fi0iu l trois-jours : les symptômes de la rage s'étaient. v

o'déjà'-mànifestés. " • c

irléa- : ,.TJ,, ' ... . """T""
-
"" » , Y '}'

Hier soir, rue Gigodot, une. loule de per- b
lical sonnes' s'étaient -"rassemblées, -pour assister à .
rôléé -nnê scène grotesque, dont, les acteurs ont été q

arrêtés. Il s'agissait de faire un. .« charivari » s
lique au Sietir lî..., menuisier, qui venait de se, re- d

marier. Les quelques bons amis qui lui don- s
cque naient cette singulière aubade s'étaient munis- c
titrer 'deoasserolês /ei,, frappant en cadence sur ces

' niélodieux instruments, faisaient un tapage
'.. infernal. Les gardes urbains ont été obligés de

s'eninôler et de conduire à la permanence ces' q
mant partisans delà sérénade. forcée. .6
voici , '. ' ., ''':• -.b
cette *. '„ , - '. : .,, .. . „. ; n

lo-us recevons quelques détails sur riiicen- s
lit le c"c t'u C0l,l's Lafayetle. Les dégâts ont été p|us ; j(
jt^i „ considérables qu'on né pensait. On les évalue c
mon- à tiiie.yjngtaine de mille .francs. Le proprié-' f,
t pu- taire delà maison n° 129 était assuré, mais les" e
rgjjl^ déhx; tiers des pertes seront subis par les c|
'alrk locataires qui ne sont pas assurés. p
x ri- Malgré toute la surveillance qui a été exer-' p

cée pendant J'incendie par un piquet de douze p
ie 0H hommes et par quelques gendarmes, des per-;
icoit- scm"ûes habitant les maisons se plaignent de
5t de vo'-s ' l)eu importants^ . il.,est vrai.
vt,(]e Le feu se serait "déclaré dans une écurie.,
iino- Des étincelles parties d'Une cheminée du toit
donc voisin auraientjailli sur desmatières inflamma-
innés Wes- Quelques petites baraques adossées à la
-sans maison, ont été détruites. ; .. o
i W- ,., ,' -. —--——--ooo: ; 1

.û- ','LQ jeune Du'bost (Louis}, âgé de quatorze y"
, .. . ans à peine, n'a trouvé dans l'histoire sainte 1 ,
^ "*'.'qu'un type digne d'être iinité, celui de l'En- l -
cou~ l'ant prodigue. A la suite d'une admonestation |

; - -'.sévère de sa mère, il a quitté le domicile cdn- -1

!es ? 4 uga! et emporté une somme de cent-douze a
i')lli?r

 ;
 francs, dont quelque exploiteur ne tarderapas : Sl

C'A n
-
 % ̂  débarrasser. On ignore la direction .qu'il a n

 pffse. - ' '  " '

S-.éè| • Voici quelques renseignements qui pour-', f
? lue . rdit Je faire reconnaître. Le jeune Dub'ost a la "

(taille élancée,, les cheveux châtains, le front s<

. large; les yeux gris, le nez petit, la bouche ,.
unes S'à^de, le menton rond et le visage ovale. Il rj

der- poçté'un paletot gris, un gilet bléuj un p'aiita-  ®
; gt4 . ion brun et un chapeau eu feulreinou. P

am'. La Société des concerts termine vendredi 8'
^Ç."' ses,_séauces c.lassi([ttes. ,-. •; ': .-
Sujet J.eprogi"tmme- de cette soirée est de nature

.. à lixer l'altenlion-de tous les difettauli, aux- L
'e clé ffvyjisnous n'avonspas à recommander les lia-
v- biles exécutants, dont les preuves sont faites, ai
•ien- ,, v -;,  L , : S(
le de .. :; ;w
toire Les lecteurs de'"la' Revue des Dem-Mondes
lens ont été très intrigués, ces jours-ci, en Jisaifl,
>oint entêté du dernier iiuniéroiin roman plein de \i

liuessé et do sensibilité, qui décèle, un mer-?
oehc vciiieiix talent ;d'aualyste. Cette couvre n'est at
éve- point signée. : j3J
près La Recherchede l'Inconnue,-iel est leo titre ;

épo- de ce roihan, est, d'une de nos 'compatriotes at
qui signe M""! de lianzonue. M"re de Hanzonue a

:ivi- épousé uti négociant., de Vienne. C'est elle qui (f,
etirs huiles Choses et autres de h Vie Parisienne, Q.0

dont elle est une des plumes les plus litté- °
: raires. Le. succès qu'obtient en .ce moment la

- Recherche de l'Inconnue peut permettre -à j£
P™" cêlfé' jeune femme d'espérer un bi-illàul avenir
> 1

au littéraire. ' - • '   :-, - .
des. --,--' iUiip.i—__!«i.u . .  ce

J^|l La foire dé Sainte-App'olino^à Chàlon, a été È
*-r?,8j favorisée par le tempset a été .très.-remarqua- jw
'"" blô-par l'entrain .et l'importance des. transac-
l'( lious qui s'y.sont faites.

.(^s fiteu fs gras. — Amenés, 283 : vendus, 141; is
ut~ ' à 6.6, 67 et '68 ïr. les 100 lui. ;

, Bœufs de trait. —Amenés, 43 paires ;/Ven- ee
dus, 2i) paires ; 500 fr. en moyenne.

,s n i Vaches grasses. — Amenées, -ii ; toutes , ,-r
ique [Vendues : 55, 50 et.55.fr. les tOOkil. . .
;Ses- Vaches laitières. — Environ 500 sur le inar-
fles- c'' )(ï: >:!|;' Vl'nd((es; de 156 à 155 IV.
!;,.'. ! . Veaux. — Vèï$ds,-45 sur 60 amenés; â 100
f|gi ; francs les iOOXiK

U),:( Nourrains. — Vendus, 300; à 10 francs eh
,,,/,'• niovejtne ,, ...
(UCo « .-  __i_j___u

eh • i ' ' " '

tle . , On a parlé, il va quelque temps, du grand
-canal qui devait relier la Marne et la Moselle, i;
 et remplacer celui de la •Marne au Illiin, dont ,'
.i'acliè\-.êment n'est plus possible depuis que le pt

, Rhin ne nous appartient plus. ' m

!;e P l'°Jet dû canal était présenté par le con- ve
?mr i-seit général, de Meurllié-ët-Moselle, au olfrait,
!»<(- i pour son aa-oi'ijplissemeiit, cinq millions, re- à.
--- i-'; | liqu.at de igluls.votés pour d'autres travaux, gt

j. Ces départements de la Cole-d'Or et delà tli
| Ihfi.ile-Saoïie'se sont émus, et la chambre de «{

pu-;: c.omHierce de Saint-Dizier vient d'adresser au cn
plus'j'mmislre des travaux publics une lettre dans ,.„
les. (laquelle elle dit que le canal de la Saône â la 1L

msi [Marne est d'une uiilité bien plus grande que'
 au celui de la Marne â la Moselle. re
-oa

"  Lji "avi8'ation du Midi n'est,, en effet, reliée CG
. a C((:(',( «u Nord que par le canal de la Saône

au-M canal qui n'est plus français, ' m
;ans La cfiambre de commerce (lemamle, eu con - Vi
icur séquence, que l'on fasse étudier l'achèvement se
ete i nu canal de ia Marne à la Saône, (pu avait déjà'

-i '- c n); "meucé en même temps qi.uîVelni de "la ,\ ,
s et Marne au Rhih. . (Joarmldc Paris.) . . . Vl

Plusumrs jouniaux de Parislif de Lvon ia-" n.
lee, conten 1.1histoire suivante, que nous (repro- lv,
un duisons sans en garantir aucunement l'an- v'>

)ius thenlicité. H*
(1<

i'" -^F !X'"' l[)lt 1"io1"' '> aiipatlenanf. aux fa-
 S0

de_ i mi tes les plus considérables <U\ Boui-boiln;;is, D
un | habitant. Saint-Etienne, perdit son mari, il bl

un ; y a quelques "mois,, à la 'suite' d'une' courte
lej, ; maladie. -

i "  j

odu \ L'opinion publique attribua, dès les pre- (
. Si miers jours, cette, inort à ,un empoisonnement. .
ous La rumen r-prit de l'extension, lorsqu'on dit k

ieu que Mme X... était loin de mener une vie
de- exemplaire. . ' . .'•.; i
si- La rumeur des premiers jours s'accentua t

3 et peu à peu. Le pârq net fu t informé de tous ;ces
de dires, mais la qualité de Mme N.i., sa fortune, *

liez sa réputation, écartant tous soupçons, le par-
i tle quel ne lit rien. -• ^
ou Mais bientôt Je bruit devint clameur. Mme

not X.,., ne pouvait sortir sans être montrée au
doigt, - . " ', , . ' (

Elle se décida à aller voir le procureur de; ,
ier, -la .ilépubliqué et a le prier lié" procéder à unc : .
La exhumation, piilsâ une. analysé,des intestins, è

inq et de l'estomac de son défunt mari, mort, di-' (

ion sait-elle, d'une dose trop forte d'antimoine t
ige prisepariiiadvertan.ee. S

Le procureur refusa d'abord, puis finit par
tte. céder.
hcf Le corps deM. X..., fut exhumé, et ses :

la intestins adressés à M. F..., chimiste à Lyon. J t
de Celui-ci n'eut pas plutôt présenté sa coii-
oir pelle à la flamme de l'appareil de Marsh que- v
un î'cij'senic se révéla à haute dose. •
de Les analyses' suivantes confirmèrent la pre- A

lait -mière. ...
pu _)c~crai-nle d'erreur, il se lit envoyer de Ml

terre diieimetière de Saint-Etienne : le chi- ; t
rce , miste voulait- savoir si cette terre ne contenait j -\
été pas par hasard de l'arsénié. Il n'y rencontra
On pas trace. - -  • . ' f

Copie de l'analyse a dû être envoyée au par- |
quel de Saint-Etienne. . t

us,; .. .,- , o~7~~~~ -
ro" Bien que répandue aujourd'hui à plus de" -
-11" deux cent mille exemplaires, la Vie de Jésus,-
S^- de M. Ernest Menait, continue à jouir d'une S
ent. vogue exceptionnelle et son succès s'étend en-

core tous les jours, grâce à la publication de j
la. belle édition populaire illustrée, que la li- t

er- brairie Michel Lévy vient de terminer. , t
r à Cette édition est ornée de soixante magnifi-
étô ques compositions de Godefroy Durand, qui .,
i » sont-atitant-de petits chefs-d'œuvres de goût et -"
re- d'originalité, et, chaque série, de dix livrai- .,,
m- sons, se venu 1 franc seulement ; l'ouvrage ,l

nis- complet 4 francs. (Envoi franco). ' ' ' '
ces.  :' {'? ' (;';:''-(
tge- ' .'--- -~ .'' ' "' -:,.,,'""... -("
de  L'Univers illustré ne devait donner quejus-

ces' qu'à, fin janvier sa magnifique prime : La.
Guerre et la Commune, dont ta valeur, en li-

- brairie, représente la moitié du prix de J'abon-
: nement; mais le succès de cet ouvrage, d'une

Pfi si remarquable exécution artistique,' a été tel-
JNi lemeut grand, et les demandes sont encore si
.^e, considérables, malgré l'expiration du délai,
•fe que radmliistration du journal a dû se mettre ,
]^s en mesure de prolonger le terme qu'elle avait *
les d'abord fixé. Toute personne qui s'abonnera r
i'',i pour un ait ii Y Univers illustré b'là AU 29. DU :i
e'F"Tf PRÉSENT MOIS, aura droit à un superbe exëm- c
lze plaire relié de :La Guerre et la Commune:.
er-; . ...'... . r

de' . _—.—,—_^~— m*»»  ~^-o'

.'  ' ' c

oit CHRONIQUE iiLITAIRE
na- 
,1a ~~—~ «-

Par décision ministérielle du 15 janvier _
1872,MM. Levaillant, Pasquier de Franclieu,

I7e . Woirhaye, capitaines au 8e régiment d'infan- c
yj terie de ligne, remis lieutenants, passent au 9e (
rn_ régiment de même arme. -
[0IJ MM. Paumier, Le Blond, Benoît, Kciine, -é

m_ Ravaux, Banelle, Clauzel, Blanrue, lieutenants c
" au 8° régiment d'infanterie de ligne, remis

3as.; sous-lieutenants, passent, au 13" régiment de .,
:i \ nièmearme. - " -

MM. Leca, Catalon, Bârrièi-e, Ponsard, fia- .

ar_- sanova,G-risez, lieutenants au" 8°-régiment d'in- j
j^ fanterie de ligne, remis sous-lieutenants, pas- Ja

)nt sent au 20° régiment de même arme.
,^e

 : MM,Viot, Vlary, PotheauV Perron, de Hé-
' Il ricourt fiillart, Dogneau, capitaines au 30" ré- s
\J. , ginient d'infanterie de ligne, rëmislieutenants, j.

passent, au 20° régiment do même arme. «
M. Lescaret, capitaine au 8.2e régiment d'in- m

fanterie de ligne, reinis lieutenant, passe au ni
3di 86e régiment de môme arme. P
.;'.-: .,..-. -, , o __ ' ;'( " ' r

ire Par décision ministérielle du 2.2 janvier c
tx- 1872,
la- MM, Mo.iHiedières -et Allemand, lieutenants -p
es. au 5e regimeutprovisoire d'infanterie, remis f

sous-lieutenants, sontplaeés à la suite du 19°
,  régiment de même arme. ' -
les • . __ u
l,!l'  Par décision ministérielle du 19 janvier 
m 1872, : .-' o. . U
'¥'] . M. Itoost, adjudant d'administration eu 1", L
ffi\ attaché au 6e corps, à Lyon, passe à Cam- p

' hrai;
:1^C M, Savoye, adjudant d'administration en 2%.
es attaché à Lyon, passe à Aix,; ,, .•
''} MM. Xieôlas et Iloyer, adjudants d'adminis- S1û  tratiqn eu 2e, .attachés. l'un à Aix, l'autre à .";
'?> Cambrai, passent au 3" corps, à Lyon.

^ Par décision ministérielle du 30 décembre
:a 1871;" ,

1U' M. Poviillard, adjudant en 1er aux subsistan- ^
ces, attaché à l'armée, de Versailles, passe à H
Lyon, en- remplacement de M. Itemond, adju- ' -

I1R dant en lw aux; subsistances, attaché à Lyon,
a_ qui passe à Versailles. .. "
°- : .o -r '. .:.; ;,:;, ; : . d;

. Par décision ministérielle . du . 5 janvier
l; ; 1872,

M. de Marel, adjudant eu 1er aux subsistan- -
ll~ ces, attaché à Lyon, passe à Nancy.

(.'g , ——, ^i_ m»! : '— '

1 'DEPECHES . DU MATIN |
J S -ruvi-jer. — S Heure» du mallit. lu

m ^—— .... ,T,

Paris, 14 février. ^

1(I L'Assemblée a discuté le projet ^de.
e| la coiiiinission tendant à accorder une pt
?' pension àlafamilledugénéraLLecointe, Vi

mais refusant d'en accorder une ' à la
,,. veuve Chaudey. 3?(

[(,( ( L'Assemblée a décidé cpfelle passera gjj
e.- à.. Une deuxième délibération.- L'ur-
x. g;ence a été déclarée pour la- proposi- Le
la tion tendant à accorder dés pensions 01

le nationales aux veuves (Las oîlicîers et  _
u( soldats tués pendant la dernière insur-
!| rection. ........

| ; L'article premier a été adopté. Le Pfl
reste du projet de loi a été renvoyé à la |°

ia commission. ..... ^
" T ' i 1 1 - l.ii. Ai
ie- L Assemblée a abroge le décret sou-

mettant a une taxe" lés habitants de
i- Paris éloignés pendant le siège: La R,r
i>t séance est levée. ... n
p Le comte de Chaml.iord est arrivé à =_
d
 Anvers, où il résidera xnomentàhé-

ni((uf. -

Le eomitê do la*, souscription - natio-
iv nale de -Nancy blâme le comité.radical
3- lyonnais d avoir mis la dissolution de" ^
'- l'Assemblée comme condition de la

souscriptiûti, .. ...... r(
."L'empereur du Brésil est arrivé- à -
il Bmgos. 3
te [ Palis, 15 février."' 4

La convention posta-le a été ôj«née" 5

i m. II i ! ii n i - ni irai irir i ' 

eptro la France et TAUemagne, hier au
soir, à Versailles.

Au conseil de guerre, dans l'affaire ^
du massacre des dominicains d'Arcueil, *
des témoins ont été encore entendus .

Le général Chanzy atteste devoir la
vie à (ferizier.

L'affaire Blanqui vient, comme-on 1 a
annoncé, dev-ant le 4e conseil de guerre.

New-York, 14 février,

i * La, New- York /Frilmne dit que le
traité de Washington n'était pas un rè-

( glement amical, mais un aveu explicite
-que les deux nations ne pouvaient pas
elles-mêmes arriver à' un arrangement
sur les questions débattues.

New-Yo.ik, 14 février.

La commission mixte anglo-améri-
! caine a été ajournée au 20 mars. :

Le président a envoyé hier air Sénat
une copie du mémoire américain.

I Le New-York Herald dit que la pro-
position d'un arrangement, moyennant

- le paiement d'une somme en gros, vient
! trop tard. Le traité ne petit pas être ré-
; voqué.

; Le président Gfant ne veut pas se re~
' tirër,espérant que L Angleterre considé-

rera dé nouveau sa position actuelle,
qui est insoutenable.

Calcutta, 14 février.

Deux colonnes de d'expédition duLo-
shai s'en reviendront vers le 10 mars.

La Bourse" est bonne; les aftaires sont
plus nombreuses; 56,72, 91,80; Italien,
66,75; Comptoir d'eséopipte, 695; Imn-
cier, 932; Gaz, 692; Nord; 970.

On espère que la liquidation de quin-
zaine sera facile., .

Toutes les bourses étrangères'-- sont
fermes. Le. consolidé anglais est en
hausse. La hausse est de lj8.

_ , ,— m̂tm j.——

DÉPÊCHES DU SOIR
I» Février. — 3 lieure» «lu soir.

Paris, 15 février.

La commission, compétente a voté la
prise en considération de la proposition
Naquet relative à la révision de la loi sur
l'exercice et l'enseignement de la mé-
decine.

M. Rouher est attendu et siégera très-
prochainement. -

On parle de M. Clément Duvernqis
comme candidat probable qui devra'suc-
céder àM. Gonti. t *

Le Journal officiel . contient un dé-
cret qui confère la médaille militaire au
général Chanzy. . '"..

Une note officielle dit que les scellés
ont été apposés sur les papiers de M.
Conti à-la réquête de l'Ët-at.

" Du A au 10 février, 305'jugements ont
été rendus. Il' y a eu 589' ordonnances
de nph-lieuJ

Le. total des prévenus sur le sort des-
quels il a été statué est de, 24,94.6,. :

~ÙOfficiel dit que %. Gros est nommé
juge d instruction eu reniplàcement de
M. Bonafos. - .--.--

. Versailles, 15 février.

On assure que le  gouvernement"pi^é-
seritera aujourd'hui un projet de loi

- fixant la , Nouvelle-Calédonie . comme
lieu de déportation.
( On assure que des délégués, de la
droite sont allés à Anvers pour sou-
mettre au comte de Ghamberd le -pro-
gramme de la droite; .

Le centre droit ne semble pas (dis-
posé à signer le programme, mais ii
rappi'ouveràit. '

 :
 ,:;

:ll paraît que le: comte de Chambord
u'accepteraii, pas le programme, .

Ou (111 que M. Ber themy serait nommé
ministre à ÂYashington,* et l'amiral de
La-Boncièrej.ministre àBonic-; rien ne
parait encore décidé à cet égard.

Paris, 15 février.

Lit gaucho interpellera anjo'urd;hi:ti
sur ï'Abeille , almanâch impérialiste ,
répandu dans les Gharentes.

Londres, 15 février, ' •

Le Dail)/ Telegraph dément que
là réponse, de l'Amérique est arrivée ;
elle ne viendra pas avant trois semaines.

........ Calcultta, 14 février.

L'assassin du gouverneur est - con-
damné à la potence,

' '. .. '. . ,   ' '

- Dépêches partïculîè«»es-

 Du JOURNAL DE LYON ] ''..,

.... *- Londres, li, 5 h. 50 %

Paris
Emprunt 5-0(0 ..-8 ?|_
Rente 'à 0/0 .. ..- 55.5«
Défense..-'.. ..-.•: 99 1/8
Italien .. .-. . .... 05.50
Turc. ...;.;... 49 5/8
Egyptien . . .- ,- . . .- .. .- . .- .- •
KÊeclive

Rente autrieliiennc. . . ,'
Améric. euns- : .• . . .' ... . .

2° série i
Lombard .. . . ; . 190
Obligations. .-. „ ......

Espagnol *.......
Pérou:.-. ..;...•

Gonsol. anglais.-

. . . : Franefort, 14. 4 h. -45 s.

Paris........ .-.'.' 92.75
Vienne court.-.'.-. .....

— long..-. . ...-.-
Rente autr. a.-. .-. .- .
Autrich. .'.-.. .-.-. . .-.•,-, . -

Oblig. autrich... 59.87
d" .......... 5&\25

Lombards; .... 221.50
Obl.lomb:... 5 0/0....

d° 3 0/0........ 50
- 3 0/0. n.. ... 49.87

Londres....... 118 3f
Rente 5 0/0 ..........
Améric. 1881; -100....1 ' - 1882...

'— 1887... 97.25
- 1885.-. .......

Remboursables
Cens, améric
Espagnol.
Mobil, auti'icb... ..... ...
Obi. livoumaises 38.6$

  • Vienne, 14, 2 h. 40 s.

Paris 44.25 I
Londres .'. 113.52 1/2 !
Napoléons 9.02 i

Autrichiens . . . . '. . 409' I

Lombards 2.15.25
Rente autr. arg . 7 1 .20

— pap .. . . . . .
B. B. dé Prusse.'. . '. ....

New-York. 13. .

Or' '....110 3/8 I
Gh; s. Londres 109 1/8 I

Gli.sm-PiU'is.. 109 t/9

BOURSE DE PARIS
DU 13 i-iivïuEa ( . .

D É P i-C H E G O U V K II VE ME N TA T, g y .

AU ' COII1TS DE CLOTUIIE
-  ." —— .HAUSSE BAISSE

COMPTANT h'iiiKn li'M JOUP..

3 0/o • • • • 5Ç :'5 "" "-'- r " "" ", ""
4 1/2 0/0- 82 50 ».. .... ; .. .... .. ....

5 0/o ••• • 91 ^5 .... "" j » .."  " >"'
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CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES
LyoN/le 14 Février 1872.

_' ' a H w _ w I

I 8ORTESIIIIMISI PO-
24 Organsins 13 2 1 » 2 2 3 1|» 21)16
22 Trames... 6 3 6 » » » ?. '5 „ 154(5

 32 Grèges.... 17 « T 1 » ',,' 4 3 » 2247
8 Diverses.. » » » •» » » » » „ t
3 Bobines .. « » » » » » „ „ >, „

 " - Laines.... » » » » » » » » » »

89 Ise! mi\ 1 2 2 9 9 » 5809
BALLOTS PES_S

1 Organsins .1 » » » » » » » .»] 92
2 Trames...' 2' » •» » » » » "» »; 158
9. Grèges.... -n » 1 » » » 3 5 » 432',
K Diverses.. » » » » ». ». » » », .. »

16 3 » if » » » 3 5 »' 682

Dernier numéro placé des; soies et bobines de-
puis le 1er du mois. 1410

Dernier numéro des laines. {
Dernier numéro des ballots pesés. .,,,., 5Ô8

S.VINT-Ê'HENNE, 14 Février 1872.

- S  -S--g g 'd' S ï Vf -s'i
, | SORTES 5 I 3 ! f f § g. Il POIDS-

—__ .,-.. -, : ^ n «  « H

24 Organsin 8 1 4 2 5 » 3 » » 1 1944 92
16 Trames., 1 » » » 14 » 1 '» » » 937 17
3 Grèges..: » » ».»'3 » » » » » 143 43-

- » Diverses » » » » » » » » » » vf\ „
» Bobines. » » » » » » » » .-•;, "„ „ „

; 43 f . - U|- li 4 22?, » i\Z1 T 3025*52

BALLOTS PESÉS

7 Organsin t » » 1 1 1 2 » » 1 85 55
3 Grèges... » » ,> » 3 » » » » » 127 91
6 Trames.. » >- » » 5 » » » 1 a 219.73
» Diverses »  ... » » » . » » » » » » »

16 1 » » l| 9 I 2 » il 1 433 19

15 Décreusages 2 Grèges
31 Ouvrées. 3 Moulinées

AUBENAS, 14 Février.

6 Organsins 533 » .
2 Trames 192 »

• U Grèges 1046 »
» Ballots pesés » »

19 Total 1821 »

Opérations de décreusage , » »
Dernier numéro placé 288 »
Total du 1er au 14 février. ..... 24839; »

VALENCE, 12 et 13 Février.

7 Organsins , : %97 »
1 Trames .... ..,...,.. ^  25 »

10 Grèges . 887 » , .
' » Ballots pesés . . . . . ; ?-'- » .»

'18 Total.... ..,;1309 »

Opérations. de .décreusage 7 »
Dernier numéro placé 88 »
Total du 1er au 13 février. ..... 4831 » .

AYKHNONJ 14 Février.

1 Organsins 30 21
3 Traînes 304 34
3 Grèges àU 00

 ."~~7 .  Total 458 63

BALLOTS PESÉS

«Organsins » »
» Trames » »
i Grèges '•• Jiï 12

_
f Total 47.12

 j m9" • '" ' "'

THEATRES
Spectacle)» «S« 1* février !§?»,

Grand-Thédtre. — R'goletto, opéra; — Ghristiane,
comédie.

On commencera |,6 h. 1}4.' .

Théâtre du Gymnase..— Ghristiane, comédie. —
Le plus Heureux des Trois, comédie. — La
Poularde de Càux, opérette,

On _ommènc8i'a à * heures.

' Bulletin nîétèofôîogîqttc du 13 Février

PAR BOULADE, INO. "OPTICIEN

THERMOMÈTRE \ PRESSION, ÉTAT ] VENT
minima maxisna baromèt. du ciel |à 7 h. du m

— . Ajïipt-j f-» — - —

_j. Q. -|_ go j o,741 couvert. S.

Hauteur de la Saône au-dessus de l'etiage. 0.00
Sa température -f 8U

Hauteur du Rhône au-dessus de l'etiage. . . 0-00
Sa température -f- 6°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au. 31
Janvier ',.... ..... (......... 0.023

ON DEMANDE t.»™
de Lvon. .

S'adresser place Satlionay, 3, de midi à une
' heure. 2247

1 BOURSE DE PARIS. ~~ Du Mercredi 14 Février 1872 (de midi 1/2 à 3 h.)

I  Dernier! RENTES ET ACTIONS p.em. Plus Plus [Précéd. """ ',.„ „« „..'.;.'
cours-- AU COMPTANT ET A TERME cours haut' bas j clôture OBLIGATIONS cl» Sri

; :l'SS3.Sï;i^j^;;::::: <ti |t èéii _éôè ïï$^MB$$ê^ W'^kà
9145 C 0/0 Empr. j. août cpt 9160 91 80i V rM)î:i: o v'S .' ' JL •, 21J " 2"13 2ii

91 57 5 iouiss. nov. . .- 31 91 ,77 91 02 91 75 91 ,%
!
 TV %Ù?Z$În°l 4<P t m ' ' & %

677 50 Com>oir d'escompte c?t 680 .-. .. .. [ . . [ [ m')[ % e de Dde ̂ 860 - avril. 97,5 9,:

680.. 500 f. L février 31 685 ' 695 v )nî T, K 11 : 'i ' ̂  2 ;:, E' 1

: 500 . . Crédit agricole cpt 498 T5 ... ' " 498 75 r , n iShff
Ult

' 3 fr
' mars " SlJ 07 50

 tsnfi fr — 9--.fl fr n 'ï\ •  <&ç (D Guillaume-Luxembourg , , . .

 ::: :: wjgwaS^::: 41 ::: :: ::: :: :•; •• ^^^^^loç-e^f- 5*? •• ••• ••
925.. Crédit foncier cpt 922 50 .', 922 50 ms^istt nA l "' -' ilï Q; ,è\ k'
927 50 .500fr.-250fr.p...... 31 935 93 25 932 50 fi"" 1' n°-Tm' 4^ 2a *£* 5°
492 50 Société générale alg..: cpt 492 50 , 492 50 d d' ÎSR-. !<"  -n o' JS'-iï

m crédn°mlm^
5&

:p::::::| S: 5 ::: :: ::: :: Éi | ^/o
1863

::::: | |g ?£f

li socif^niàie:::::::::::: | SS S ,
480

 :: ::: :: g
50
 ^mLnaÊ:::::::::: -fl | « 3?ï É

I"! Est
500fr

--
250fr

"
P;

--'- col il
 61

° ffi^ A.gér

d

60/0..'àÏ50f:j.aoS: 19 JJ ^
; 5 8 75 500 fr'Tnov'" "'"" I 5 8 75 52(T '"' ''''^ ^f ^ ^ i ^éans 1843, 4 0/0. janvier. 1000 . .

858 75 500 fr i noveinhrp M SRfl ' Ira' ~ \ H4vre 18a4' ° °/°- • • septem 980
61125 Midi

 J
' r

3
n o- SUi * -Lyoa 1852-54, 5 0/0. octobre 1025 .. jT,

^ 612 50' ' 500 fn'j.'j'uifièt\\ï:.\":: Il 6 2 50 613 75 ''"'''• 6P 50 ^ ^/f
 18

?«"nV
 0/

'° ''
a
?

vier
 ?60 '• •

'96ÏÏ .'. Nord cpt 960 ' " 965 S^^M-hJHfô0 ̂ ^ • m- 457 50
963 75 500fr.j.julflet'C; |i 965 il m^^t^^^A'Jh^' 0̂1''^- 465 "
842 50 Orléans.............. 'M 843 75 845" ^ 1 Médit. 5 0/0g. p.l'Et. octob. 500. '.

.845 .. 500 fr.j. octobre...:;;: It 845 .. I." !] èlà'-ÎS 845 ^ / MSTS^V --tf " ^â™ É '
49o .. Ouest CDt 496 "5 mi K.I I J«coii. îao^-bo, gar . id. i9a
502'50 500 fr.j. juillet.... '.'... '.Il d lî.

0
,^ id - 298 . . 297 . .

i 667 50 Gaz cpt 690 . : éâi 50 ' >» ! v?
n

V. ' 'f 295 50 294 . .
687 50 250 fr.j. octobre........ 31 690 . MO Victor-Emman. gar. octob. 286 25 285..

67 50 Société immobilière .'.'.'.'.... cpt 70..' ' i( i Grand-Central janvier. 291 25 29125

' 68 75 500 fr. j. janvier 1867. . . Il 68 75 \Z?t " . ' ' - 68 75 I ^
W

 *$$ îf 385 : : 285 • •
232 50 Ce transatlantique cpt 236 25 . . 037 in | T * „ f

1857 j4- 282 50 280 . '.
236 75 500 fr.j. juillet Il 237 50 ?38 75 " fîon3 0/0 octob. 29.0.. 29150
23? 50 Canal de Suez - cpt 237 50 .' ; .' 9^8 75 ' r™ orf ^anvier - 285 50 28^ 50
237 50 • 500 fr. jouiss. janvier..'. 31 237 50 240 ' " 4s kv - ^> on '1866 - 7;• «ctob. 289 50 290..

\ Suez. -Délégations....... cpt ... . ° - Owst, g. p l'Etat . . jailvler. 28650 287 ..
31 ll4 Espagne 3 0/0 extérieur..... cpt 31 M ". ' " hïïu g \S

h
't
dl

' g ' P",, 1^ •   . .id - 288 • • 288 50
.... Jouissance juillet 31 ... î." .^ fst g. p. lEta . . p„„. 282.. 28150

 -3 O/Ôint'j.janv cpt ']' Si ^
rden rl - S- P- IFtat. janvier. 284.. 282 50

...... Différée conv. j. j cpt • | , Dauph,ne,g. p. l'Etat id. 28950289..
• 105./. États-Unis 5/20.... cpt 105./! tt? _« "S 1-PhSfc -.octob. 300

..../. Jouissance novembre... 31 .. / " *
D
 \ P I ^harentes id. 287 . . 290 . .

' 66 40 Italien 5 0/0 - cpt 66 4n ' ! fiiTf fi -§ c am? - • juill. 17950 179..
66 45 Jouissance janv 31 65 55 66 90 " ' ' 66 75 S Saragosse.. ......... ld . 20375203/5
50.. Dette turque 5 0/0 cpt .... "" bb lô -2 Lombards
.... Jouissance juillet 31 ... /. " " ' Pampelune.. ........ octob. 167., 16750

928 75 Crédit foncier d'Autriche. ... cpt. 930 75 ' ai h 9? Nord-de 1 Espagne., ; - octob. 209.. 209..

1
932 50 500 fr. jouiss. janv 31 935 ..1933 75 "

J
 VJ Portugais .. Janvier 155.. 152 50

520.. Crédit mob. espagnol cpt 527 50 "^ «o " ^aux, int. lo fr. r. a 500 fr, 285
,525.. 500 fr.j. janvier 31 525.. ... " '"" ,, ,: £iaz P^ieii, mt. 25 fr. 445 . . 450 . .

•900 '..
:
 Autrichiens..! . cpt 905 .. " •" "' B w"^-' rnt ' 2? lTA 50° fr -   38° •• 382 50

905 50 500 fr. jouiss. janv Si 905.. .... '" on? -
-
-' v^tt ^H^' -r ' 'A^00, iT 3Ô5 •  368 • •

472.. Sud-Autrichien-Lombard.,, cpt .481 25 ..... .r ; '" KS^^A"*-»..-'. «0.. 472 50
-475" 75 " 500 fr. jouiss. nov ; . - -34 480 [ ... .] JÎï E Gaz centraf! 7 ' ; 167 50 167 50

—— —-—-—-—  ~ 1— ~ ' ^OTZ--~ ."j^"^—-^-'-———rTÎTT'Trn.-Brf IIIIIIIII'IIIIIH^HIBWIM^IBBIIII'IH

BOU R$E DE LYON ~ Ou Jeudi 15 Février 1872 (de 11 h, à, midi 1/2)
-_-B8MamM-CK--_-iii-__;j^r---j-- •-.-,.... , ,. ... . ,

. cours RENTES Au Liquidation Liqujdcition ™nn»Timi 0  r» n • n,A 
de Paris ' comptant m 21 jâriv; #Mrfe: OBLIGATIONS D'' Prix C'dujour

~^-* :— ' -  '. l" f fc-^-^^'"" -f-r^v- ;"";»- —-   --Z  £
'" ' '  i ' — ' —— m i "n i n' "'M

-
 ' IWWWP^ITT?;"" jS^jBMEEam *:-'' \ . . :.-.

 I 0/0 Français . : 3'8:5'9 ^,57 ^3;87 57. . : vjlje de U'ôn 18^5.-56 .-.-
w

 COlipUrés .7.25;.: VE -/. AJ vi "e clé Lyoïi fÔ39 ..-....-.-... 938 75

5
,-,? ,, Q-. „, OA â. S2'-^%W'' Ville de Lyon 1865-67 .w,. 437 50.
Empruntl8/1. 91.80 91 90 90^83 fe;. . Ville de Lyon 1870. :.-..-... .,,-. 431 25
QoWttrëé. . , . ; §0 êÔ:95 |'l g|.<© Ville dé Lyon 1871 530 . .

4  s -Ô t?.., ' v. d-i u:o0 Ji;10 , Département du Rhône éù .- . .
i/2Lranç;tis ; . 82:;; Ville de Paris 1865. ,,.,.

_Ï__---_. [  __________ Ville de Paris 1869 . ,

6  du 15 janv; !"du3l iàn~ De la Loire ..,,!,,,,,. 980..
0/QsPbl. Trésor 508;.: gOT. : 1308 Rhône-et-Loire 4 0/0 ..,'..'490..

 C O/Oltalitin,,,. 69. éâ §.J90.§5.87 67.20. lS.ln Rhoiie-et-Loire 3 0/0 ., , ....."
â doupu . 500 fr.  Pari, à Orléans 3 0/0' . ...-..... ..... ...-,,

f 50 fr.. 66.60 W Paris-Lyon-Méditerranéô, i. jl<riv. 288.. 287 50
,, , | •- . — ' j. octob. ..... 289 ta
 Villes-Paris 1871 253.52.50 252.50 Médiléff;lriê8 9 (1/(1...;.. ; ; i; ;..'. . ,:;; "•;', .....

 • . , • • Crédit' Mobilier Méditerranée 3 O/O . . ; , -, ... ..-.,.
...... Orléans.. 837.60n.j. Midi , . .
' Paris-Lyon-Méd . 858 . , . V. -,i\ . . t . . Dauphiné , ,
  Société Autrich.! 906;;. 90.... 907.8.12.7 • Dîmbôs, 9tld-E.t .;,,.,.....'. .. '. ... ..

 d. 10 913 19 Victor-Emmanuel '
• •-. . .. Lombard-Vénit.. 482,83 4S2.81.83 483.85.84 ~ Bons Lombards, r. 1871 : .. . '"
...... Mobilier espagnol ...... • 530.. 5â2... - - r. 1872 à 1874 512 50
• Oanalm. de Sue.. 238. li .;,... — *» r. 1876'... 521 25

 , Id. délégations.] 145. . . 145... - . ' — — r 1S77 PV'IS7R" " _*S
««««--^«^«««OT^MK^^ Lombard- 3 0/0 "

 ACTIONS . Dr cours Cours du jour Chemins de fer Romains .... '.'. .. '. ... .. 178 50
~ ———- m " _u. Saragosse 303 . . 205 , .

GAZ. Lyon ..... Nord do LÊspàgne priorité 209 . .
- Guiiiofcière".::::. ::::::::::::::: '*" iè^'

-
 a ,~  ~ revenu variable  

-Saint-Etienne
 1W

°'- Portugarses . . lo8..

i ONDERIES. De Terre-Noire, Voulte etB n
lie

 , T yon îllS -' •' '-
Def'Hofme £(_. _; R^ de Lyon 1862

- DePont-l'Evèque... '° 1 erre-Noire 5 0/0
--- DuoCre'usot... ;..... "".' i^iï"'' . Terre-Noire 6 0/0
- Acier., Marine et Ch dé fer Ftrminy , ; . : -.
- De Fourchambault ' ' ': :ftA" Fonderies de l'Horme 5 0/0 ..... . ..... -*7o . .
- H.-F. do Franche-Comté *" Fonderies de l'Horme 3 0/0
~ Forges de Commentry ' " 'uh " Lommentry .

Aciéries et Firminv * - ourchambault, -lre s
„ - Aciéries de Saint-Ëticnné Fourchambault 2= s .....
MINES. De la Loire im " Fonderies du Creusot 26o . .
— De Montrambert. . : : : .' '.. I-o Aciéries de la Marine
— De St-Etienns . . 009 •" * on "' Herné-Bockum
— De Riv*-de-Gièr ~~ " 2:.l . . Comp. générale des Eaux 290 . .
— Roche-la-M. et Firmin'y 48 • • GomB- générale des Eaux 5 0/0

BANQUES. De France . . " - • Gaz de Lyon 6 0/0
- Crédit Lvonnais ..': : ' '?;*:*'• 'iïz"ix Gaz de Lyon 0 0/0 . .
- Comptoir Lyonnais....' " b '- /l '° 0 Union des Gaz - ^ :,-,

- Compt. d'esc. Collet et C" - - : ' " ^
mmi

f%i
Autnch

,
(
Çrh

D
- Soeiété Lyonnaise... "j  ?" •  Emprunt Ottoman 1863

B^ux.Co mp.ge n. de Navigation:: C.\ .'? ^ \l - = mo" '.'. 1 V. '. '. '} ZÙ 25 m V.
U)mp. des Bat.-Omnibus... q,,., ., n/n 970

- Comp.de Navigation mixte .
 Sue

'
 5 0/

° •"- "
DIVERSES. Rue de Lyon ' " • •;

Comp, générale des Eaux'. .* : .' " VALEUR DE L'OR. - Pièce de 20 fr. 6 6.50 p. 0i00
~ Dombes et Sud-Est. î ..... ri
- Comp. des Abattoirs .,.*" !" •••••- —— . -—

Verrerie de Loire-Rhôné: ̂  [.[[ ..I '..'.'.'. Lyon, Imp. STORGK, rue de l'Hô'el-de-Ville, 78.

. '.. w;i!^i_'jjj-i»iji>_jjk_.-iu.li.w._i«^i«u-ffr„ii_j__...-i' l'i»iw_-'-".' .-i

BULLETIN FINANCIER
/^^\ s
(S LYON S] ' ""
X*fl^/ ky0?1' w février-- '
Le mouvement À® Reprise qui s'est dessiné h\^t-

à:.irotr_ Bourse a continué à Paris, puis ici auiour- ; :
d'bui au début de la séance. - : , , '

Le 3 0(0 a ynvert à 56:77 L2, l'Emprunt 0 0|0 a
91.90. „ .

Des offres ont pesé ensuite sur le 3, 0[0 et»! cm
fannetw à 56.65 ; en clôture il était un peu Plus 1
ferme â 56,157 iî2. ,1

Le 5 0[0 a été coté 91.95 a.près 91.90, est revenu |
à9l,85 pour rester â 91,87 i\2, dernier cours. H

Le coupon de 1.25 qui sera détache a%RMFf*î I
que. jour» de l'Emprunt 5 0i0„ décide certains.» |
acheter, d'autres à racheter. . , ,,,,.,,,.* i

11 a dû se former ces temps dernier un deoW'W* 
sur nos fonds qui, s'il était poursuivi un peu^ |
ment, pourrait bien fournir les elements-d une r^ |
prise plus accentuée; ©ai* pourvue 1™J&LÏ g
l'aventure, il faut évidemment que la politique j

laisse le marché en paix. ' rn7 - n i;_ 1
L'obligation 6 0^0 du trésor vaut o07.o0 en g

quidation, 508.75 lin courant. « - .. f -, s I1 Nous persistons à trouver ces prix bas et m t
pour tenter les acheteurs. . g

Le 5 0[0 Italien était de nouveau bien te u. 
Dos demandes un peu vives l'ont fait cotei bB^au a

à 66.95 au début ; mais il est.reste assez terme
ensuite de 66.90 à 66.87 W . • deLes titres définitifs commencent a revenir u

± 3 ri s  "
Il faudra voir si, une fois nanti de leurs titres,'

les détenteurs français seront désireux ^ tBB

vendre. ,, , , U«;B_S«
Il y a là un inconnu duquel dépendra la bais*»

ou la hausse de ces fonds. '.
Le Mobilier espagnol est ferme a o30.
L'action des Chemins de fer autrichiens oeau

coup moins offertes que ces jours derniers, w*

tenue à 906.25. , , , „„HPP
Celle des chemins Lombards a ete demanue

pendant toute la bourse de 481,25 à 283. îo-
Le comptant est actif. L'action du Crédit jon g

nais fait 715, puis 717.50. Celle de la Société ly™ g
naise est demandée à 520; c'est encore —w g
gagné. |

OR, CHANGES, VALEURS EN BANQUE. |

Or, 6 et 5.50 le 01,000. \
Londres, 25, 47 1(2 à 25.52 li2 , 3
3 0[0 Extérieur Espagnol ancien, 31 1]4- B
Autrichiennes anciennes, 306.50. I

— nouvelles, 299.__30Û._ r \
Lombardes anciennes, 253.25, 2.53.50. f

— nouvelles, 256.25,256.o0.
Sardes 1863, 198, 198.25. .
5 0]0 autrichien converti, 1.59, 1.60- ^

G-RVAlS-

a ote ia bignaïur^ ei-co^ire. Lyon, h


